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Destruction des portes de l’Enfer et ouverture 
des portes du Paradis 

à propos des illustrations du Psaume 23,7-10 
et du Psaume 117,19-20 

par Sahoko G. Tsuji 

I. Introduction. 

Depuis quelques années, dans une série d’ar- sur lesquels on trouve également des personnages 
ticles, nous avons essayé d’approfondir nos connais- mythologiques ou anonymes (leurs ombres) s’éva- 
sances sur les circonstances assez complexes dant de portes entrouvertes 3 . Pour confirmer notre 
et encore insuffisamment étudiées qui président à hypothèse, nous avons cité également quelques 
la formation de quelques schémas iconographi- textes de Prudence ( Cathemerinon liber III, 191- 
ques de la Résurrection. Dans un premier article 205 ; Hamartigenia, 825-860 ;) 5bls , de Grégoire de 
intitulé Ce que l’iconographie des Saintes Femmes Nysse {P.G. 46,652 ff.) etc. 
au Tombeau doit à l'art funéraire païen \ nous C’est ainsi que nous en sommes venus à traiter 
avons montré que les trois situations différentes de maintenant le thème de l’ouverture des portes du 

la porte de l’édicule servant de tombeau du Christ Paradis, ouverture rendue possible grâce à la des- 
(avec des vantaux fermés, entrouverts ou détruits) truction des portes de l’Enfer. Cette double ouver- 
que l’on voit dans les ivoires paléochrétiens de ture doit être précédée, comme nous l’avons 
Munich, de Milan et de Londres 2 , dérivent de démontré, par celle de la porte du tombeau du 
schémas identiques trouvés sur une série de sarco- Christ, à savoir sa Résurrection. La porte brisée 
phages païens dits «de la porte d’Hadès» (du if- du tombeau du Christ, dans l’ivoire de Londres, 
ni* siècles) 3 . Ces différentes situations des portes n’annonce-t-elle pas déjà la destruction de celle de 
ont été reprises plus tard par le couvercle, souvent l’Enfer? (cf. Mt 16,18 ; voir infra). Nous ne nous 
déplacé, du sarcophage du Christ qui remplace occuperons pas ici de l’iconographie de la 

l’édicule. De la même manière, nous avons conclu « Descente aux Limbes » (Anastasis), déjà plus ou 
que les Saintes Femmes en deuil, assises de chaque moins bien connue 6 , ni de celle du Christ ressusci- 
côté du tombeau, qu’on voit sur l’ivoire de té (en corps) sortant de son tombeau, étudiée tout 
Londres, ont été également inspirées par les sœurs récemment par M.A. Grabar 7 . 
de Méîéagre ou par les parents d’un défunt faisant Le point de départ, ou plutôt d’aboutissement de 
des gestes analogues de douleur sur les sarco- cet article se trouve dans une représentation parti- 
phages païens de la même époque 4 . A cet égard, la culière de l’Anastasis, dans laquelle le thème de la 

répétition du même motif des «femmes en deuil», destruction des portes de l’Enfer est intention- 

sur les minuscules vantaux de l’édicule funéraire nellement mis en parallèle avec celui de l’ouverture 
de l’ivoire de Londres, nous semble être très des portes du ciel. Mentionnons, par exemple, une 
significative. miniature byzantine des Évangiles adaptés à 

Dans un second article intitulé Première l’usage liturgique, Paris, Bibliothèque nationale 
représentation chrétienne de la résurrection des gr. 75 (f° 225r) (fig. 1), du XII e siècle, où les deux 
morts ? A propos de trois personnages du cubicu - battants de la porte de l’Enfer en forme de V, bri- 
lum F de la nouvelle catacombe de la Via Latina sés sous les pieds du Christ, correspondent au 
(cf. note I), nous avons identifié les trois person- même schéma mais inversé des portes du ciel, figu- 
nages habillés de blanc qui s’échappent de deux rées dans la partie supérieure de l’image 8 . Ce sché- 
portes entrouvertes, peintes en perspective dans ma des portes du ciel, soit en segment, soit en plein 
deux entrecolonnements du cubiculum F de cette cercle, est souvent peint en monochromie pour 
catacombe, comme des morts ressuscités sortant signifier qu’il s’agit d’un monde immatériel et 
de leur tombeau (cf. fig. 21-22). Nous avons corn- invisible 9 ; on montre deux battants des portes 
paré cette représentation avec des peintures écartés, entourés ou remplis d’une foule d’anges. Il 
romano-campaniennes et aussi avec des sarco- s’agit là d’une représentation courante que 1 on 
Phages païens, tels ceux de Velletri et de Capoue, retouve dans plusieurs sujets iconographiques 







1. (p. 6, en haut). Paris, Bibl. nat., gr. 75,fol.225r. 
«Descente aux Limbes» (photo Bibliothèque 
nationale). 

2. (p. 6, en bas). Staro Nagoricino, * Dormit ion de 
la Vierge» (partie supérieure) (photo N. Saku- 
ma). 

3. Chronique de Manasses, «Mort d’Ivan Assen• 
(d’après I. Duiâev). 



médiévaux grecs: nous les énumérons sans tenir 
compte de l'ordre chronologique de leur applica¬ 
tion : 1) La « Dormition de !a Vierge » où les anges 
sont prêts à accueillir Time de la Vierge (fig- 2). 
2) L’« Ascension du Christ* «dérivée de 1 illustra¬ 
tion du Psaume 23. voir infra), parfois associée au 
thème de la session à la droite du Père ( sessio a 
dextris ) ou à celui de la Trinité. 3) Les « Israélites 
ramassant la manne tombée du ciel ». 4) Le « Bap¬ 
tême» avec la colombe du saint Esprit descendant 
des portes du ciel ; le trône de l’Hétimasie figure 
souvent entre les deux battants. 5) La formule n° 1 
est appliquée à l’image du retour de 1 âme d un 
défunt au ciel (fig. 3) 10 . 

Bien entendu, le motif du segment du ciel n’était 
pas ignoré chez les artistes de l’époque paléochré¬ 
tienne. Il s’en servaient pour situer la Main divine, 
l’ange en buste, le soleil, la lune et les étoiles, ou 
bien pour faire descendre la colombe du Saint 
Esprit et l’étoile de Bethléem ; autrement dit, le 
segment du ciel servait à déterminer le lieu de ces 
manifestations divines. Cependant, après la crise 
iconoclaste, on commence à exploiter ce schéma, 
à Byzance, en y ajoutant quelques éléments nou¬ 
veaux.- L’un des lieux de la formation ou de 


l’enrichissement de ce nouveau type du ciel avec 
les portes ouvertes est probablement à chercher 
dans les illustrations littérales des Psaumes n . Car, 
l’« Ascension» avec les portes du ciel dérive de 1 il¬ 
lustration du Psaume 23,7-10 et la «Récolte de la 
manne», de celle du Psaume 77.23-24, dont 
chaque texte fournit une référence précise corres¬ 
pondant à ce motif de rouverture des portes du 
ciel (pour le «Baptême», voir la note 10, n. 4). 

Dans ce genre de recherche, ce sont les 
Tableaux synoptiques des illustrations intégrales 
des Psaumes dressés par Mlle S. Dufrenne. qui 
nous apportent une aide précieuse 1 *. Ce sont sur¬ 
tout les illustrations du Psaume 23 et du Psaume 
117 que nous allons examiner avec quelques 
références complémentaires aux autres Psaumes. 


IL Psaume 23,7-10. 

Analysons d’abord les deux principales catégo¬ 
ries d’illustrations du Psaume 23, versets 7-10. 
dans les psautiers byzantins et occidentaux, pour 
retracer des démarches parfois contradictoires, à 
travers lesquelles le thème de l’ouverture synchro- 
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4. (p. 8, à gauche). Psautier Chloudov, fol. 22r. 
Ps.23 (photo École des Hautes Études, Paris). 

5. (p. 8, à droite). Psautier de Londres, fol. 25v. 
Ps.23 (photo École des Hautes Études, Paris). 

6. Psautier Barberini,/o/. 4lr. Ps.23 (photo École 
des Hautes Études, Paris). 


nique des deux portes — infernales et célestes — a 
été exploité. 

Psaume 23, verset 7 : Adtollite portas, prin¬ 
cipes, vestras, et elevamini, portae aeternales, et 
introibit rex gloriae. 8 : Qui s est iste rex gloriae ? 
Dominus fortis et potens, Dominus fortis in pro- 
elio. 9 : Adtollite portas, principes, vestras, et ele¬ 
vamini, portae aeternales, et introibit rex gloriœ. 
10 : Quis est iste rex gloriae? Dominus virtutum 
ipse est rex gloriœ. 

Selon le texte hébreux, ce sont les portes 
éternelles qui sont priées d’élever leurs têtes (fron¬ 
tons). Mais, ainsi que Per Beskow l’a déjà 
analysé 13 , la version des Septante et celle de la 
Vulgate ont traduit comme si le même ordre était 
adressé aux chefs (àpxovieç) ou aux princes (prin¬ 
cipes) pour qu’ils ouvrent les portes de leurs 
domaines. Ces nuances différentes ont laissé quel¬ 
ques reflets intéressants sur les miniatures que 
nous allons examiner. 

Dans les miniatures illustrant ces passages 
apparaissent deux versions iconographiques diffé¬ 


rentes : la première interprète le texte comme une 
«Ascension» — au sens extensif du terme; 
l’exemple le plus ancien en est la miniature du 
Psautier Chloudov; deux autres psautiers byzan¬ 
tins (celui de Théodore à Londres et le Psautier 
Barberini du Vatican) l’ont suivi. La seconde ver¬ 
sion iconographique interprète le texte comme une 
«Descente aux Limbes», dont l’exemple le plus 
ancien est le psautier occidental de Stuttgart, 
d’époque carolingienne; trois autres psautiers, 
serbe, bulgare et russe de la fin du Moyen Age ont 
adopté la même interprétation. A part ces deux 
versions principales, il y en a d’autres plus ou 
moins exceptionnelles et qui parfois concilient les 
deux versions opposées. Nous allons voir que toutes 
ces interprétations, et même lorsqu’il s’agit d’un 
cas isolé, correspondent soit à une tradition exégé- 
tique particulière, soit à un usage liturgique dans 
l’Église orthodoxe ou catholique. Selon les re¬ 
cherches les plus récentes, il y a au moins six ou 
sept interprétations différentes parmi les commen¬ 
taires et les usages liturgiques du Psaume 23 . 


La première, chronologiquement parlant, est 
sans doute celle qui y voit une allusion à 1 Ascen¬ 
sion. On l’observe selon J. Daniélou 1 , depuis 
l’époque apostolique, de Justin, Irénée de Lyon, 
Origène, Athanase, Eusèbe de Césarée, Grégoire 
de Nysse, Jean Chrysostome, jusqu’à Ambroise de 
Milan. En somme, cette tradition avait été accep¬ 
tée presque à l’unanimité, surtout à l’époque du 
concile de Nicée où l’on avait besoin de proclamer 
la royauté du Verbe incarné, autrement dit 
l’Ascension de la Nature humaine 16 . C est pour¬ 
quoi la plupart de ces commentateurs relient le 
Psaume 23 avec le passage d’Isaïe 63,1. Cette tra¬ 
dition est pleinement confirmée par l’introduction 
de ce Psaume dans plusieurs des Idiomèles de la 
liturgie byzantine aux Grandes Vêpres et de la fête 
de l’Ascension. A trois reprises, le thème de 
l’ouverture des portes du ciel y est développé, à 
travers des citations ou des paraphrases de ces 
versets du Psaume 23, conjointement avec le 
Psaume 46,5 ou avec Isaïe 63,1 • 

Nous allons examiner d’abord la miniature du 


sautier Chloudov, f° 22r (fig.4)“. Ce n’est pas 
ie «Ascension» au sens historique, à propre- 
ent parler, car on n’y voit ni les apôtres entou- 
mt la Vierge, ni le mont des Oliviers. Le miniatu- 
ste a fidèlement suivi le texte du Psaume en ce 
; ns qu’il s’agit de la scène d’apothéose d’un roi et 
; son entrée ascendante par les portes du ciel : en 
fet, la partie supérieure de l'auréole qui entoure le 
hrist et qui est soutenue par deux anges, pénètre 
èjà dans la sphère circulaire du ciel. Les portes 
irgement ouvertes sont gardées par deux anges, 
tiacun à moitié caché derrière un battant. Effrayés 
ar cette Ascension de la Nature humaine, ils se 
enchent comme s’ils demandaient aux autres 
nges escortant l’auréole: «Qui est ce roi de 
loire?» Quelques rayons de lumière descendent 
’une étoile au sommet du cercle et éclairent cette 
léophanie. La figure prosternée de David, en bas, 
ppartient au Psaume 24,1. Les deux autres psau- 
iers byzantins de Londres (dits de Théodore, Bri- 
\sh Muséum Add. gr. 19352, f° 25v) (fig. 5) et du 
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7. Psautier de Stuttgart, /o/. 29v. 7 >j23 (photo Bildarchiv Marburg). 


à peu prés le même schéma l9 . Il est intéressant de 
noter que ces deux dernières images ne sont 
accompagnées que de la légende «portes du ciel» 
(ai ïïOLai tou oùpavoG), alors que celle du Psautier 
Chloudov y ajoute une formulation plus précise : 
«ouverture des portes du ciel et de l’Enfer» 
(APATH FIYAAC TOY OYPANOY KAI TOY 
AAOY). Ces mots sont très significatifs pour notre 
recherche et nous en reparlerons plus loin. 

La deuxième tradition voit, dans les mêmes 
versets, une allusion à la «Descente aux Limbes». 
Cette fois-ci, son origine remonte à la citation inté¬ 
grale de ce dialogue du Psaume 23 dans l’Évan¬ 
gile apocryphe de Nicodème, qui est considéré 
comme une ^ des sources principales de cette 
iconographie . On y entend, comme dans une 
pièce de théâtre, l’entretien entre Satan - ou un 
des gardiens de la porte d’Hadès — et «une grande 
voix» (selon la version grecque B) ou «une grande 
voix du Fils» (selon la version latine B). La minia¬ 


ture du Psautier de Stuttgart (f° 29v) (fig. 7) nous 
apporte la meilleure démonstration de cette 
seconde tradition' 1 . Il faut noter ici, comme dans 
le cas précédent, quelques différences qui distin¬ 
guent cette image de celle qu’on voit habituel¬ 
lement dans l’iconographie proprement dite de la 
«Descente aux Limbes» en Occident. Le Christ, 
les jambes écartées, donne un coup de pied contre 
la porte, mais elle n’est pas encore détruite. On 
voit les gardiens de l’entrée de l’Enfer, les démons, 
l’un en buste au-dessus de la porte, l’autre à son 
côté, regardant un ange qui émerge de l’auréole du 
Christ. Tous deux correspondent bien au mot prin¬ 
cipes du Psaume 23. La confrontation entre les 
deux adversaires, le roi d’Hadès et le roi de gloire, 
est ainsi visualisée. Peut-on y voir le reflet d’une 
illustration narrative en plusieurs épisodes succes¬ 
sifs de ce récit apocryphe? Il s’agit en effet d’un 
moment qui précède celui qu’on représente nor¬ 
malement. Signalons seulement que quelques 


exemples occidentaux. telks les miniatures des 
rouleaux d'Exultet montrent deux images parfois 
superposées, l une dite • Regis Victoria» (Descen 
sus), l'autre «Descente aux Limbes» 

Elles se distinguent par quelques détails compara 
blés 22 - Parmi les exemples byzantins, l'une des 
miniatures de l'Homélie du moine Jacques de 
Kokkynobaphos nous suggère la possibilité de 
l’existence d'un cycle narratif continu, plus ou 
moins fidèle au récit de l'Évangile apocryphe de 
Nicodème * 3 . 

Bien que moins nombreux par rapport au cas 
précédent, plusieurs auteurs voient dans ce pas- 
sace du Psaume 23 une allusion à la «Descente 
aux Limbes* 14 - Nous pouvons retrouver la meme 
tradition darss quelques iturgies. gallicane et 
mozarabe, roésne si l'emprunt aux versets du 
Psaume 23 y est moins évident, estompé par le 
récit fabuleux de l'Évangile de Nicodème L'allu¬ 
sion la plus explicite se trouve dans un vieux rituel 
de Modène. mentionné par O. Rousseau : « Quand 
le Christ, Roi de gloire, fut entré en guerrier dans 
les enfers et que les chœurs des anges eurent ouvert 
les portes de ténèbres...» (article cité dans la 
note 14, p. 118). 

D’autre part, malgré son origine dans un texte 
apocryphe, cette tradition a laissé des traces très 
profondes dans la liturgie byzantine. Pourtant, on 
ne trouve pas dans les tropaires et autres textes 
hymnographiques de la liturgie byzantine actuelle, 
récités au cours des divers offices de la semaine de 
Pâques, la moindre citation directe et intégrale de 
ce dialogue antiphonal du Psaume 23 . Par 
exemple, le texte suivant des stichéres de la 
Résurrection n’est qu’une paraphrase plus ou 
moins libre de ce qui est décrit dans l’Évangile de 
Nicodème: «En ce jour, l’Enfer se lamente et 
s’écrie : il eut mieux valu pour moi n’avoir pas 
accueilli Celui qui est né de Marie, il a brisé mes 
portes d’airain et ceux que je détenais depuis 
longtemps. Il les a, étant Dieu, ressuscités» 
(E. Mercenier, op.cit., II, p. 259). Le canon de 
saint Jean Damascène en 9 odes pour les Matines 
du Grand Dimanche et les stichéres qui le suivent 
ne font pas non plus exception à cette règle 
générale 26 . Tout au plus trouvons-nous une allu¬ 
sion un peu plus explicite au thème de l’éton¬ 
nement des gardiens de la porte infernale, dérivé 
du Psaume 23, dans un des stichéres anatoliques 
(2 e ton) appartenant aux Vêpres du Grand 
Dimanche : « Devant toi, Seigneur, se sont 
ouvertes avec terreur les portes de la mort. Les 
portiers de l’enfer, en te voyant, sont épouvantés, 
car tu as broyé les portes d’airain et brisé les ver¬ 
rous de fer, et tu as rompu nos liens .» 

On peut se demander pourquoi, aux Matines du 


Grand Dimanche, la cérémonie prcvessjOTmdk 
qui se déroule, cierges en main, devant les portes 
fermées, puis ouvertes de l'eglisc n’a pas profite de 
ce texte, alors que c’était l’occasion par excellence 
d’utiliser le dialogue répétitif des versets 7 10 11 ? 

Selon une recherche exhaustive de R.F. Taft, les 
traces dispersées du Psaume 23 dans l’otficc domi¬ 
nical, au moment même de la Grande Entrée qui 
n’est autre qu’une commémoration hebdomadaire 
de la Résurrection du Christ *’ g nous permettent 
d’entrevoir l’usage primitif du Psaume 23 dans 
l’office du Grand Dimanche de Pâques (voir infra\ 
Pour la même raison, nous retrouvons ces cita 
tions ou paraphrases plutôt dans le texte hym 
nographique de tous 'es dimanches, l'un des si' 
chères des Grandes Vêpres et l\in des pères de 
Cosmas de Miwenti dit «De a croix «î sè k 
Résurrection ». utilisent en effet les versets du 
Psaume 23, en même temps que Job 38.17 pour 
célébrer le triomphe du Christ sur la mort . C'est 
dans ce dernier poème que nous pouvons le mieux 
saisir le double aspect de ces versets répétitifs : 
«Les portes de la douleur se sont élevées, et les 
portiers de l’Enfer ont frémi, lorsqu’ils virent, dans 
les régions inférieures, celui qui transcende, là- 
haut, la nature de toutes choses. Les armées angé¬ 
liques furent étonnées en voyant, établie sur le 
trône du Père, la nature humaine autrefois déchue 
et enfermée dans les profondeurs de la terre» (cf. 
note 30). 

Le thème d’opposition entre l’Enfer et le Ciel, 
entre l’étonnement des portiers de l’Enfer et celui 
des armées angéliques, y est mis en évidence, 
comme si les premiers versets 7-8 et les derniers 9 
10 se rapportaient respectivement à ce double 
aspect « Descensus-Ascensus » (cf. Épitre aux 
Éphésiens 4,9-10). 

Quelle fut la raison de ce transfert ou plutôt de 
cette disparition de l’usage du Psaume 23 dans la 
célébration pascale? Naturellement, le thème de 
« Descensus», surtout le motif de la destruction des 
portes infernales qui nous intéresse, apparaît à 
maintes reprises, sous l’inspiration primordiale du 
texte apocryphe de l’Évangile de Nicodème — 
incorporant lui-même ces versets du Psaume 23 —, 
dans les innombrables sermons et discours pro¬ 
noncés à Pâques 31 , et aussi dans les commentaires 
exegétiques du même Psaume (cf. note 14). 

A Byzance, le développement extraordinaire de 
toutes sortes de poèmes liturgiques, surtout à 
caractère pascal, à partir du vn e siècle, a dû effacer 
les traces de la tradition primitive plus manifes¬ 
tement attachée aux textes scripturaires. En effet, 
les Canons (Odes ou Cantiques) composés par ces 
poètes liturgistes semblent s’en détacher, proba¬ 
blement affectés par une prétention littéraire, et ils 
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8. Psautier d Utrecht, fol. 13v. Ps.23 (photo Bibliothèque universitaire d’Utrecht). 


demeurent souvent sans références explicites aux 
textes bibliques, y compris les Psaumes 32 . 

Par conséquent, dans le cas des trois psautiers 
tardifs de Munich, Léningrad et Moscou (voir 
infra), qui ont adopté une «Descente aux Limbes» 
pour illustrer le Psaume 23,7-10, leur ratta¬ 
chement à son usage liturgique reste — bien que 
nous soyons incapables de le confirmer par les 
documents contemporains - d’un caractère pour 
ainsi dire général. Par contre, dans le cas des psau¬ 
tiers avec une «Ascension» accompagnée de 
1 ouverture des portes du ciel, ce même rattache¬ 
ment est, nous l’avons vu, beaucoup plus évident et 
se conserve même dans l’usage actuel du rite 
byzantin. 

La troisième interprétation est celle qui voit, 
dans ces mêmes versets, une entrée triomphale! 
Adventus du roi de gloire, non pas aux portes du 
ciel, ni a celle de l’Enfer, mais aux portes d’une 
ville fortifiée. Elle a été adoptée dans l’illustration 
du Psaume 23 du Psautier d’Utrecht (f° 13v) 
(fig.8). Dans son étude sur ce psautier, Mlle S. 
Dufrenne a bien souligné l’importance de l’aspect 
militaire qui caractérise ces illustrations, dont un 


des meilleurs exemples est justement cette minia¬ 
ture. Le vocabulaire militaire, tels « Dominus fortis 
et potens», «Dominus potens in proelio» du 
verset 8 doit accentuer davantage cette tendance. 
Il faut noter, en passant, que cette scène n’est pas 
traitée comme une« Entrée à Jérusalem » habituelle, 
un épisode historique de la vie du Christ, suivant 
1 interprétation christologique de ce Psaume. C’est 
un autre Psaume, le verset 3 du Psaume 8 — cité 
dans 1 Évangile (Matthieu 21,16), donc la preuve 
la plus authentique de l’interprétation christolo¬ 
gique —, qui est illustré par l’« Entrée à Jéru¬ 
salem», dans tous ces Psautiers byzantins et occi¬ 
dentaux, sauf justement le Psautier d’Utrecht 33 . 

Le mot principes correspondrait à un général 
tenant l’épée et qui précède cet Adventus, et à un 
autre personnage civil, un des habitants de cette 
cité fortifiée, qui sont debout tous les deux devant 
la porte encadrée de deux tours. Us accueillent, 
comme les anges de chaque côté de la porte céleste 
du Psautier Chloudov et des autres manuscrits du 
même groupe, (de même que les démons auprès de 
la porte infernale), l’entrée solennelle du roi de 
gloire, suivi d’une troupe de soldats armés chacun 


d’un bouclier et d’une lance. Il n’y a aucun doute 
quant à l’inspiration que cette miniature a reçue de 
la scène de l 'Adventus historique ou idéologique 
familière à l’art impérial de la fin de l’Antiquité 34 . 
Pour christianiser la formule conventionnelle de 
y Adventus pédestre d’un empereur romain 35 , 
l’illustrateur n’a eu qu’à ajouter deux motifs : un 
nimbe crucifère autour de la tête de ce roi (le 
Christ) en costume militaire, et dans le ciel, une 
Main divine entourée d’anges en adoration, qui 
bénit cette procession triomphale. 

Or, tous ces motifs qui constituent cette compo¬ 
sition sont fondés, selon la méthode analytique de 
la visualisation littérale, sur les termes concrets du 
Psaume en question : la partie droite correspond 
aux divers éléments décrits dans les versets 2 (mer) 
et 3 (colline, ville sainte, homme sur le mur, sanc¬ 
tuaire ; voir S. Dufrenne, Tableaux synoptiques ), et 
la partie gauche, sauf la Main divine (verset 5, 
bénédiction de Dieu), se rapporte aux versets 7-10. 
Autrement dit, l’illustrateur a admirablement orga¬ 
nisé en une composition parfaitement cohérente, 
tous les éléments dérivés des deux parties du même 
Psaume, dont chacune peut être traitée indépen¬ 
damment, ainsi que nous allons le voir, dans les 
autres psautiers. Il faut noter, cependant, que nous 
pouvons reconnaître, même sans nous référer au 
texte, à la seule vue des images, le sens global qui 
se dégage de cette composition. Ce sens global 
doit correspondre, théoriquement, au thème géné¬ 
ral exprimé par l’ensemble du texte de chaque 
Psaume. Dans le cas du Psaume 23, qui est relati¬ 
vement court et concis par comparaison aux 
autres Psaumes, plus longs, l’illustrateur a pu 
accomplir, sans trop de peine, cette tâche difficile : 
recueillir les images littérales aussi nombreuses 
que possible, et les réunir en un ensemble harmoni¬ 
eux, qui exprime une signification totale corres¬ 
pondant au thème général. 

En dehors des motifs déjà identifiés par E.T. De 
Wald et Mlle S. Dufrenne, nous pensons qu’il y a 
encore quelques détails particuliers auxquels nous 
pourrions associer certains termes ou indications 
fournis par le texte. D’abord, un groupe des 
«justes» à l’intérieur de l’enceinte de la ville doit 
correspondre au verset 6 : « race de ceux (au plu¬ 
riel) qui cherchent le Dieu». Ensuite, un homme 
debout sur le mur doit être, non seulement au 
niveau littéral, «celui qui monte sur la montagne 
de Dieu et qui tiendra dans son lieu saint» du 
verset 3, mais aussi au niveau interprétatif du sens, 
David qui préfigure le vrai roi de gloire, à savoir le 
Christ qui s’approche de la porte. Le geste de sa 
main droite désignant le Christ nous révèle cette 
relation typologique. Encore au niveau littéral, n’y 
a-t-il pas une certaine correspondance entre cet 


homme, juste au-dessus de l’entrée, avec l’expres¬ 
sion suivante selon la version latine juxta hebraï- 
cum : «levate portae capita vestra»? C’est ainsi 
que sa position toute particulière sera expliquée, 
comme si les portes étaient personnifiées. Les 
gestes d’étonnement et d’agitation qu’on aperçoit 
chez les soldats et chez les justes semblent refléter, 
également, la conversation dialoguée des versets 8 
et 10, bien que les soldats en état d’alerte appar¬ 
tiennent, dans le répertoire conventionnel de ce 
Psautier, plutôt aux méchants, adversaires de 
David (ou du Christ). 

De même que l’Adventus impérial pouvait 
exprimer un double aspect, actuel et idéal, nous 
pouvons imaginer notre miniature évoquant à la 
fois une entrée dans la Jérusalem terrestre et dans 
la Jérusalem céleste. A cet égard, nous rappelons 
ici l’inscription en grec, citation du chant du Trisa- 
gion, combiné avec le Psaume 67, 17, qui entoure 
les deux scènes juxtaposées de l’«Ascension» 
(quoique privée du motif des portes du ciel) et de 
l’«Entrée à Jérusalem», sur le linteau en bois de 
l’église d’Al-Moâllaka (conservé au Musée copte 
du Vieux Caire). En résumant son analyse sur ce 
relief, Mme M. Sacopoulo a souligné justement le 
lien qui réunit ces deux «entrées» du Christ : 
«recevant l’hommage de la terre dans les Ra¬ 
meaux et l’hommage du ciel dans l’Ascen¬ 
sion...» 36 . 

Or, de cette troisième interprétation, profon¬ 
dément enracinée dans les conceptions et l’art de 
la fin de l’Antiquité, nous n’avons qu’un reflet bien 
faible dans les exégèses patristiques. Selon les 
notices de J.M. Neale et R. E. Littledale, c’est 
seulement saint Augustin et Bède le Vénérable qui 
voient dans ces versets un Adventus d’un prince 
séculier (non pas du Christ) : selon saint Augustin, 
ce Psaume exprime une sollicitation aux princes de 
ce monde de laisser entrer en paix le roi glorieux 
dans leurs domaines 37 . Cette explication nous 
rappelle une étude de E. H. Kantorowicz, où il a 
retracé la tradition d’une cérémonie liturgique qui 
avait lieu au cours du Moyen-Age en Occident 
pour accueillir l’arrivée d’un souverain dans une 
cité ou dans un monastère, comme celui de Saint- 
Gall 38 . En accueillant, par exemple, Charles le 
Chauve, «the little city of Metz, exulting at the 
felix adventus of the prince of peace (assimilé à 
Constantin), the Rex pacificus, appears, in that 
moment, as the center and naval of the world, a 
timeless Zion» (E. H. Kantorowicz, op. c/7., p. 41). 

En Occident, ainsi que l’atteste le Missel quoti¬ 
dien des fidèles, en cours, le Psaume 23 est récité le 
jour des Rameaux, pendant la distribution des 
branches, suivi par la récitation du Psaume 46, qui 
est associé parfois à l’Ascension dans les illustra- 
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tions des Psautiers médiévaux en question . 

A Byzance, cet aspect relatif aux Rameaux 
(l’Entrée à Jérusalem) avait été détaché de son 
contexte historique pour être transféré à la proces¬ 
sion des oblats de la Grande Entrée. Nous revien¬ 
drons bientôt sur ce problème. 

La dernière interprétation, non moins intéres¬ 
sante pour notre recherche, remonte à une époque 
aussi ancienne et nous ramène à Jérusalem, devant 
la rotonde de YAnastasis. Depuis les études de 
L. Duchesne et de L. H. Vincent-F. M. Abel, tout 
le monde connaît cette cérémonie processionnelle 
imitant la «Mise au Tombeau» et la «Visite des 
Saintes Femmes», composée du clergé et des 
fidèles, et plusieurs fois répétée dès le Dimanche 
des Rameaux, au cours de la Sainte Semaine, 
devant ou à l’intérieur de la rotonde de YAnastasis. 
Au matin du Grand Dimanche, «on se rend en 
procession à Saint-Anastasis jusqu’à ce que nous 
arrivions à la porte royale, et cette porte est fermée 
(plusieurs chants devant la porte)... Aussitôt, on 
l’ouvre : le patriarche et le clergé entrent dans 
l’église, chantant : le Christ est ressuscité 40 ». Nous 
ne sommes malheureusement pas informés de la 
nature de ces chants et de la façon dont on les réci¬ 
tait devant la porte fermée. Mais, à en juger 
d’après plusieurs autres usages qui en dérivent ou 
qui s’en inspirent, il est fort probable qu’il s’agis¬ 
sait justement des versets antiphonaux du 
Psaume 23 4 '. Il nous est conservé un témoignage 
indirect : dans l’une des deux homélies de Hésy- 
chius de Jérusalem, prêtre au Saint-Sépulcre vers 
la première moitié du V e siècle, prononcée dans la 
nuit de la vigile pascale, nous retrouvons, à deux 
reprises, une allusion ou une citation du 
Psaume 23 : « Des cieux déchirés, et des puis¬ 
sances qui s’écrient : “Élevez vos portes, princes”, 
etc. Aujourd’hui, j’ai vu le roi du ciel, ceint de 
lumière, monter au-dessus de l’éclair et des 
rayons» (cf. note 31, Sources chrétiennes, 187, 
p. 67 ; cf. p. 63). 

L’usage qui en dérive semble se répéter, quoique 
transformé, dans la cérémonie de la dédicace, qui 
a lieu également devant la porte, pour une église 
qui vient d être construite et aussi pour l’anniver¬ 
saire de sa fondation. Le meilleur témoignage sur 
ce sujet nous est fourni par le typicon de la Grande 
Église de Constantinople d’après un manuscrit 
daté du milieu du x e siècle, récemment présenté 
par J. Mateos . Le 22 décembre, «lorsque la 
procession (venant du Forum) arrive au narthex, 
près des grandes portes, et que le tropaire est ter¬ 
miné, le patriarche bénit et les orphelins entonnent 
le Élevez vos portes.” Les psaltes ouvrent les bat¬ 
tants... ».Le lendemain, le tropaire (mode 4) célèbre 
également, avec les mêmes termes du Psaume 23. 


la dédicace de la Grande Église. Selon C. Heitz 
le même usage s’est maintenu à l’époque carolin¬ 
gienne et au XII e siècle 43 , (cf. Addenda) 

Nous pouvons ajouter ici un autre cas dérivatif 
de l’usage du Psaume 23 dont l’origine, spirituel¬ 
lement du moins, remonte à la cérémonie de 
l’ouverture de la porte du Saint-Sépulcre. Dans sa 
recherche fondamentale sur la Grande Entrée à 
laquelle nous avons déjà fait allusion, R. F. Taft a 
tenté de reconstituer, d’après plusieurs manuscrits 
liturgiques souvent de caractère régional (de Jéru¬ 
salem, de l’Arménie etc.), la pratique d’une psal¬ 
modie antiphonale des versets 7-10 du Psaume 23. 
au moment du transfert des oblats vers l’autel, 
également dans la Capitale 44 . Le point de départ 
de son analyse est une plainte faite par le 
patriarche Eutychios de Constantinople (532-65, 
557-82) contre l’usage de s’adresser aux oblats 
avant la consécration en les désignant sous le 
terme de « Roi de gloire», terme tout particulier du 
Psaume en question. 

La porte royale du templon ou de l’iconostase 
qui se trouve devant l’autel devait évoquer faci¬ 
lement celle du tombeau du Christ, l’autel étant 
toujours assimilé, d .ns l’interprétation mystago- 
gique de la liturgie byzantine, au Saint-Sépulcre, 
lieu de l’ensevelissement et de la Résurrection du 
Christ 45 . En outre, la procession de la Grande 
Entrée imitait, dès son introduction dans le rite 
byzantin vers le milieu du V e siècle, YAdventus du 
«Roi de gloire», ainsi que l’atteste le chant du 
Cherubikon qui incorpore le Psaume 117,26 («Bé¬ 
ni soit celui qui vient au nom du Seigneur»), qui 
rappelle, à son tour, l’Entrée à Jérusalem, à cause 
de sa citation dans l’Évangile 46 . 

La représentation isolée du Psautier d’Utrecht, 
l’Entrée à Jérusalem sous un aspect militaire, n’est 
donc pas sans rapport, du moins dans le fond, avec 
le développement de la procession de la Grande 
Entrée. Nous avons déjà signalé que cette proces¬ 
sion est pour ainsi dire une commémoration heb¬ 
domadaire de la cérémonie centrale du Grand 
Dimanche, probablement accompagnée, à son ori¬ 
gine, de ces refrains du Psaume 23. L’association 
de ce Psaume à l’ouverture de la porte du 
tombeau véritable et authentique du Christ, le jour 
même de Pâques, au Saint-Sépulcre de Jérusalem, 
serait vraiment significative. Car nous avons 
essayé de prouver qu’avant la création de l’icono¬ 
graphie définitive de la Résurrection du Christ, ce 
thème de l’ouverture ou de la destruction de la 
porte du tombeau du Christ attirait l’attention des 
artistes paléochrétiens. La représentation très soi¬ 
gnée et la forme particulière du tombeau du Christ 
sur ces ivoires ne seront pas sans rapport avec l’in¬ 
térêt accru pour les Lieux Saints. 


f * b * H 



9. Psautier de Bristo!,/o/. 38\\ Ps.23 (photo École 
des Hautes Études, Paris). 

10. Psautier du mont Sinaï (cod.48), fol. 25v. 
(d’après K. Weitzmann). 
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La relation entre la porte du tombeau du Christ 
et celle de l’Enfer, un autre thème de l’ouverture 
simultanée, est résumée de façon évidente dans le 
sermon suivant de Basile de Séleucie (mort en 
480) : «Jésus entre, toutes portes closes (il s’agit de 
son Apparition aux apôtres). Pourtant à sa 
résurrection, il a roulé la pierre du tombeau, il a 
ouvert la porte de la sépulture. Mais il fallait qu on 
sût aussi que l’Enfer subissait, invisiblement, le 
même sort que la tombe visible. Béant, le sépulcre 
faisait voir que le Christ avait fracassé les portes 
de la mort. Il fallait que le tombeau fût désolé en 
même temps que l’Enfer, que le visible fût flétri 
avec l’invisible» (A. Hamann et F. Quaré-Dalmas, 
op. cit., p. 165). 

C’est ainsi que nous pouvons mieux saisir le lien 
qui unit toutes ces catégories de portes, paradi¬ 
siaque et infernale d’une part, urbaine (ville de 
Jérusalem) et commémorative (Saint-Sépulcre) de 
l’autre ; les deux premières portes sont imaginaires 
ou symboliques, les deux dernières sont réalistes 
ou actuelles, mais elles contribuent toutes à évo¬ 
quer, aussi bien séparément que conjointement, 
l’idée du triomphe sur la mort et du retour définitif 
au monde céleste. Le fruit le plus remarquable de 
la condensation de tous ces aspects en un acte 
liturgique était, justement, la Grande Entrée du 
rite byzantin. 


Mous comprenons la raison pour laquelle le 
niaturiste du manuscrit gr. 75 de Paris (Bibl. 

;.) dans sa scène de l’« Anastasis» a essayé de 
ichroniser la destruction des portes de l’Enfer 
;c l’ouverture des portes du ciel. La correspon- 
nce des deux portes, céleste et infernale, est très 
:n exprimée dans un des idiomèles aux Grandes 
près de la fête de l’Ascension, auxquels nous 
ons déjà fait allusion : «Le ciel ouvrait toutes 
andes ses portes dans toute sa beauté, quant a la 
■re, elle découvrait ses cavernes pour manifester 
baissement d’Adam et aussi son relèvement» 

. Mercenier, op. cit., I, p. 338-339). C’est proba- 
ement dans la même intention qu on a inscrit 
ès de la miniature du Psautier Chloudov la 
aende que nous avons remarquée : ouverture des 
)rt es du ciel et de l’Enfer. Même si la porte infer¬ 
rie en est absente, cette légende peut aider a 
>mprendre le double sens de ce Psaume, qui don- 
ut aux commentateurs et aussi à la liturgie ces 
terprétations si étroitement associées. 

Nous allons maintenant examiner d autres 
liniàtures, variantes isolées, illustrant les memes 
assages, mais dont l’interprétation pose plus de 

“dateur du Psautier de Bristol (f> 38v) 
s- 9) se contente seulement de l’image laconique 
’un portail à deux vantaux fermes . C est a 1 aide 
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11. Psautier d’Utrecht, fol. lOv. Ps.18 (photo Bibliothèque universitaire d’Utrecht). 
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j 2 Psautier du Vatican, gr. 1927, fol. 38r. Ps.23 (photo Bibliotheca Apostolica Vaticana). 




m* • 


<v •» 


et 


des légendes et peut-être d’une initiale en forme de 
n majuscule évoquant également une porte, qu’il 
tente de nous révéler le double sens de cette petite 
image. Les légendes précisent : « portes éternelles ; 
ce qu’on a déjà dit, portes d’airain détruites.» 
L’illustrateur a donc été d’abord inspiré par le 
verset 7 du Psaume 23 (portes éternelles), puis il 
l’a associé aux portes d’airain du Psaume 106, 
verset 16. Le cheminement de ses idées est à rap¬ 
procher de ce que l’illustrateur du Psautier Chlou- 
dov a tenté, également à l’aide d’une légende. 

Dans 1 illustration (f° 25v), correspondant aux 
mêmes passages, du psautier grec du Mont Sinaï 
cod. 48 (daté de 1075) (fig. 10), récemment étudié 
par M. K. Weitzmann 48 , nous trouvons le Christ 
tenant la croix, précédé de deux anges et devant 
eux, un petit édicule rectangulaire avec deux van¬ 
taux fermés. M. K. Weitzmann y a vu le Christ 
s’approchant des portes de l’Enfer, tandis que 
Mlle S. Dufrenne remarque une certaine ambiguïté 
dans cette représentation qui peut être aussi bien 
sa marche vers les portes du ciel 49 . 

Pour comprendre cette miniature, très fine et 
dessinée au trait, nous devons faire une digression. 
Il y a, dans le Psautier d’Utrecht, une scène jus¬ 
qu ici peu remarquée qui nous aide à déchiffrer 
l’ambiguïté de celle du Sinaï. Ils’agit de l’illustra¬ 
tion du verset 6 du Psaume 18, dans le f° lOv 30 
(« Là haut, pour le soleil, il dresse une tente, et lui, 
comme un époux qui sort de sa chambre nuptiale, 


se réjouit, vaillant, de courir sa carrière»). Le 
Christ, soutenu par deux anges, sort à toute vitesse 
d’un édifice, auprès duquel se trouve le buste de la 
personnification du soleil (fig. 11). Ce Christ 
soutenu par deux anges dérive sûrement d’une des¬ 
cription analogue qui se trouve dans le récit de la 
Résurrection de l’Évangile apocryphe de Pierre : le 
tombeau s’ouvre et deux hommes venant du ciel y 
pénètrent, puis ils en sortent trois, c’est-à-dire avec 
le Christ, et une croix les suit. Ensuite ils montent 
plus haut que les cieux, la tête de celui qui est 
soutenu touchant le point le plus élevé des cieux 51 . 
L’idée de cette Ascension pour ainsi dire cosmi¬ 
que, qui est reprise d’ailleurs dans l’Épître aux 
Éphésiens 1,21, peut être rapprochée de celle que 
le Psaume 18 exalte, en l’assimilant au cycle 
solaire. C’est un des meilleurs dessinateurs de ce 
Psautier qui a bien réussi à rendre en image la 
rapidité presque inaperçue de cette sortie de la 
chambre nuptiale. 

Or, ces versets du Psaume 18 jouaient, dans le 
poème liturgique byzantin pour les dimanches et 
aussi dans la Grande Entrée de la liturgie armé¬ 
nienne — qui permet de supposer, selon R.F. Taft, 
l’état primitif de celle du rite byzantin — , un rôle 
aussi important que le Psaume 23, car ils étaient 
interprétés comme une allusion à la Résurrection. 
Par exemple, une des prières de Vorthoros (6 e ton), 
stichère anatolique, dit : «Tu es sorti du tombeau, 
comme un époux de la chambre nuptiale, détrui¬ 


sant la mort par ta mort pour libérer Adam » 32 . Le 
texte en dialogue utilisé dans la liturgie armé¬ 
nienne pour la Grande Entrée commence, juste¬ 
ment, par ces versets 5-6 du Psaume 18, en y inter¬ 
calant, bien entendu, les versets 7-10 du Psaume 
23 et d’autres citations scripturaires propres au 

chant du Cherubikon 53 . 

La miniature du Psautier du Sinaï ne reflete-t- 
elle pas aussi ce Christ sortant de son tombeau 
escorté par deux jeunes hommes ? Mais leurs pas 
étant dirigés vers ce bâtiment, sauf pour ceux du 
Christ, qui est un peu éloigné et dont on n’aperçoit 
que le corps supérieur, on a l’impression qu il 
s’agit d’une arrivée. L’ambiguïté de cette image 
provient sans doute d’une tentative de conciliation 
ou bien d’une hésitation entre les deux aspects — 
portes infernales ou célestes — que nous avons 
déjà notés. Mais il y a encore un troisième aspect . 
c’est celui du «Christ sortant de son tombeau» qui 
est pleinement développé dans les illustrations des 
Psaumes dans lesquels les termes « se lever » et 
«réveiller» sont visualisés par cette représenta¬ 
tion 54 . En effet, la forme de ce petit édicule, vu de 
côté, si simple et sans caractère, ne ressemble-t-elle 
pas à celle d’un monument funéraire? En somme, 
le même motif architectural peut évoquer, par assi¬ 
milation de thèmes analogues, la porte du ciel, la 
porte de l’Enfer et aussi la porte du tombeau du 
Christ. Ainsi que M. K. Weitzmann l’a bien obser¬ 
vé, l’acte d’un ange touchant de sa baguette les 


portes fermées, «as if demanding it to open», 
évoque efficacement la parole des versets 7 et 10. 
L’illustrateur du Psautier du Sinaï semble avoir 
préféré rendre en images, plutôt littéralement, ce 
que transmet le texte que choisir une iconographie 
déjà établie de la «Descente aux Limbes», un des 
sujets courants du cycle des Grandes Fêtes . 
Nous avons déjà observé une déviation semblable 
dans le cas de l’« Ascension » où le thème de l’en¬ 
trée aux portes du ciel a été spécialement souligné, 
respectant l’indication du texte. La même observa¬ 
tion est valable aussi pour l’« Entrée à Jérusalem», 
particulière, du Psautier d’Utrecht, issue de l’illus¬ 
tration littérale. 

Dans ces illustrations des Psaumes, texte poé¬ 
tique souvent difficile à traduire en images, les 
artistes ont essayé d’atteindre une meilleure cohé¬ 
sion entre le texte et l’image, en profitant du procé¬ 
dé littéral, dont l’exemple le plus poussé et radical 
est le Psautier d’Utrecht. Ces diverses déviations 
ou modifications apportées aux schémas iconogra¬ 
phiques traditionnels doivent provenir, du moins 
en partie, de ce procédé particulier. 

Plus originale et difficile à interpréter est l’illus¬ 
tration du Psautier du Vatican gr. 1927 (f° 38r, 
xn e siècle) 36 (fig. 12). Dans une seule et même 
composition encadrée, l’illustrateur a réuni les 
divers éléments qui correspondent aux versets 1-3, 
et 7-10 du Psaume 23. Les citations de ces versets 
autour de ces motifs viennent en préciser le sens : 
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72. Psautier de Sttutgart, /o/. 
722r. (photo Bildarchiv 
Marburg). 

14. Caedmon. Oxford, Bodl- 
eian Library, Junius XI 
(d’après E. Gollanz, p. 9). 


ceux qui habitent sur la terre (verset l); ceux qui 
sont auprès de la mer et du fleuve (verset 2); celui 
qui sera sur la montagne de Dieu (verset 3); ordre 
d’ouvrir les portes aux chefs (verset 1\ La deu¬ 
xième partie du Psaume 23. versets 7-10 qui nous 
intéresse est traitée comme dans d'autres minia¬ 
tures des psautiers byzantins du type Chloudov, 
avec les portes du ciel gardées par les anges, et le 
Christ dans une auréole ovale soutenue par deux 
autres anges. Le mauvais état de cette partie ne 
nous permet pas d’identifier tous les détails, mais 
ces motifs sont peints en bleu monochrome sur le 
fond d’or, comme une vision surnaturelle. Cette 
«Ascension» est contemplée par des adorateurs 
divisés en deux groupes, * ceux qui sont sur la 
terre», empruntés au verset 1 (cf. verset 6). Pour¬ 
tant, dans cette miniature, il y a deux motifs qui ne 
s’appuient pas directement sur le texte du 
Psaume : des anges, probablement au nombre de 
trois, montant ou descendant une échelle qui relie 
la terre au ciel ; un sarcophage (?) vide, posé au- 
dessous du Christ en gloire et entre deux groupes 
d’adorateurs. E. T. De Wald a essayé d’expliquer 
cette miniature, et surtout la présence de nom¬ 
breux anges, en se référant aux commentaires de 
Théodoret (P.G. 89, 1033-36) et de saint Basile 
(P.G. 29, 253). Saint Basile associe, en effet, au 
verset 3 du Psaume 23, le verset 1 du Psaume 14 et 
l’Épître aux Hébreux 12,22 («vous vous êtes 
approchés de la montagne de Sion et de la cité du 
Dieu vivant, de la Jérusalem céleste, et de 
myriades d’anges*). Mais il n’arrive pas à trouver 
la moindre explication ni pour 1 échelle du Para¬ 
dis, ni pour le sarcophage vide. On pourrait sup¬ 
poser que le processus à travers lequel cette illus¬ 
tration a été conçue, guidée sans doute par quel¬ 
ques commentaires que nous ignorons pour le 
moment, est le suivant : d’abord, c’est sûrement la 
phrase du verset 6 du Psaume 23, «ceux qui 
cherchent la face du Dieu de Jacob», qui a évoqué 
la vision de l’échelle au paradis. C’est à la suite du 
récit de cette vision de Jacob (Genèse 28,11-12), 
au verset 17, que nous trouvons justement une 
allusion à la porte du ciel : «Que ce lieu est redou¬ 
table! Ce n’est rien de moins qu’une maison de 
Dieu et la porte du ciel ». D’autre part, dans 1 E- 
vangile selon saint Jean 1,51, Jésus annonce son 
Ascension — ou sa Seconde Venue —, en disant « le 
ciel sera ouvert et on verra les anges de Dieu mon¬ 
tant et descendant sur le Fils de Dieu». Selon un 
mécanisme de pensée familier aux exégètes, une 
expression telle que « la porte du ciel » pourrait être 
facilement transposée dans un contexte similaire. 
L’ouverture des portes éternelles dans le Psaume 
23 doit évoquer, par association d’idées, d autres 
passages bibliques se référant au même motif. 


Mlle F. Mütherich a rapproché, justement, l'illus¬ 
tration du Psaume 117 du Psautier de Stuttgart 
(f° 132r) (fig. 13) où un juste, ou bien David, gra¬ 
vit l'échelle pour approcher de « la porte de la jus¬ 
tice », de l'échelle céleste de saint Jean Climaque. 
qui est inspirée, à son tour, par celle de ia vision de 
Jacob 5 . Par ailleurs, le même manuscrit gr. 192" 1 . 
au f°218r, a emprunté sans aucune modification 
l’image des moines (ecclésiastiques) montant 
l’échelle de saint Jean Climaque, pour illustrer le 
Psaume 118,1 («Bienheureux ceux qui sont irré¬ 
prochables dans la voie... »). D’autre part, dans une 
illustration du Pseudo-Caedmon, manuscrit anglo- 
saxon de la fin du x c siècle, nous retrouvons égale¬ 
ment une adaptation du même motif, à savoir 
l’échelle avec les anges qui relie la porte du ciel et 
le Paradis terrestre, dans une scène de la «Créa¬ 
tion d’Ève» 58 (fig. 14). Le texte qui accompagne 
cette miniature précise «les anges descendent du | 
ciel au Paradis. » Dans ce récit vernaculaire où la y 
chute des anges est étroitement associée au Péché 
originel, cette échelle qui relie les deux mondes 
doit avoir un sens comparable à celui de l’échelle 
du Paradis dans les illustrations du Psaume 23 
(Psautier du Vatican gr. 1927) et du Psaume 117 
(Psautier de Stuttgart). 

Quant au sarcophage vide, bien que cette iden¬ 
tification ne soit pas tout à fait certaine, à cause du 
mauvais état de cette partie de la miniature, nous 
supposons qu’il a été introduit à cet endroit pour 
évoquer la Résurrection du Christ. Depuis la fin 
du Moyen-Age, surtout en Occident, nous sommes 
habitués à cette sorte de superposition, comme si 
le Christ était monté de son tombeau directement 
au ciel (cf. le cas de l’ivoire paléochrétien de 
Munich). Le schéma de l’ensemble de cette scène 
dérive sans aucun doute de celui de l’Ascension. 
L’illustrateur a remplacé les apôtres par les 
hommes qui habitent sur la terre du verset 1. Les 
anges montant et descendant doivent venir du 
texte de Jean, qui annonce l’Ascension glorieuse 
du Christ, escorté par beaucoup d’anges. De là, les 
mêmes mouvements d’anges nous conduiront aisé¬ 
ment au songe de Jacob, où sont évoquées, en 
outre, les portes du ciel, le motif le plus caractéris¬ 
tique du Psaume 23,7-10. 

Nous avons déjà deviné que le miniaturiste du 
Psautier du Sinaï a tenté, lui aussi, d introduire 
dans la même composition un autre aspect non 
moins important, celui de la Résurrection. C est 
ainsi que «ceux qui habitent sur la terre » pourront 
monter, à la fin des temps, après leur résurrection, 
sur «la montagne de Dieu», et parvenir, a la suite 
du Christ, à l’aide de l’échelle et encourages par les 
anges, jusqu’à la porte du Paradis, grâce a la 
garantie que le Christ leur a accordée, en rompant 
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lui-même les liens de la mort et en laissant son sar¬ 
cophage vide. 

C’est la multiplicité de moyens pour suggérer la 
Résurrection du Christ — et aussi la nôtre —, qui 
nous laisse parfois perplexes devant ces illustra¬ 
tions. En plus de la formule archaïque des «Saintes 
Femmes au Tombeau» accompagnée du motif de 
l’ouverture ou de la destruction des portes du 
tombeau, ou bien du déplacement du couvercle du 
sarcophage, deux autres formules nouvelles, à 
savoir la «Descente aux Limbes» (destruction des 
portes de l’Enfer) et la «Sortie du Christ de son 
tombeau» - Résurrection au sens le plus strict du 
mot — apparaissent à partir du vm e ou du IX e 
siècle. Le lieu de naissance ou d’élaboration de ces 
deux formules iconographiques nouvelles fut, 
précisément, 1 illustration des Psaumes que nous 
sommes en train d’analyser. Elles nous montrent 
qu’il existait, en dehors des représentations habi¬ 
tuelles ou canoniques de ces formules, plusieurs 
variantes originales, souvent suscitées par les pas¬ 
sages mêmes qu’elles illustrent 59 . 


Un coup d’œil sur la miniature du Psautier bul¬ 
gare dit Tomic, conservé à Moscou (f°38v; 
(fig. 15) nous fait pressentir une certaine significa¬ 
tion, sans même que l’on se réfère aux passages 
respectifs du Psaume 23 60 . Car on y trouve juxta¬ 
posés l’Enfer vaincu (à droite) et un paysage 
presque paradisiaque (à gauche), comme si la des¬ 
truction des portes infernales avait rendu inutile 
autre porte jadis gardée par le Chérubin tenant 
un glaive. Le Christ entouré d’une auréole rayon¬ 
nante en forme de créneaux s’approche de la 
caverne infernale avec les portes brisées et Hadès 
enchaîne, tandis qu’à gauche, sur le même terrain 
continu, un paysage est constitué de trois fleuves 
sortant du flanc d’une colline et de la mer agitée 
ans laquelle ces cours d’eau se jettent. Or, cette 
association des deux scènes, infernale etparadisia- 
que n est que le résultat presque fortuit de la 
visualisation conjointe des deux parties du 
saume 23, versets 2-3 et versets 7-10. Dans les 
autres psautiers grecs (de Londres et de Bristol) et 


slaves (de Munich et de Léningrad), qui 0nf 
consacre deux miniatures indépendantes à c 
deux parties du meme Psaume, la formation au o 
matique d un sens, causé par cette sorte de ,W 
posmon rapprochée, est inexistante. Nous avons 
déjà observe dans la miniature du Ps au t.W 
d’Utrecht, un exemple de l’unification la plus nar- 
faite des deux parties, aussi bien visuellement 
qu au niveau de la signification. Dans celle du 
at.gr 1927, nous avons vu une juxtaposition plus 
formelle et indépendante des deux parties, qui ne 
comporte pas nécessairement une signification 
d ensemble, sauf le glissement d’un motif du 
verset 1 à la partie droite, domaine des versets 7- 
10 . Dans ce cas-ci, l’illustrateur a concentré son 
attention sur l’enrichissement de l’image de la par¬ 
tie droite, avec deux motifs nouveaux qui sont 
hétérogènes à la visualisation littérale et directe du 
texte. Sur la miniature du psautier bulgare, on sent 
moins ce genre d’hétérogénéité, peut-être à cause 
de la simplicité du schéma, et l’illustrateur a réus¬ 
si, intentionnellement ou non, à évoquer par cette 
juxtaposition un sens sotériologique. 

Ici, nous touchons le problème très délicat du 
«sens» et du «non sens». Jusqu’à quel degré 
devons-nous discerner une dépendance ou une 
indépendance entre la signification partielle d’une 
image littérale, provoquée seulement par une 
phrase ou par quelques mots particuliers, et la 
signification totale de l’ensemble de ces images, 
suscitée par le thème général d’un Psaume? Ce 


sont surtout les illustrations du Psautier d’Utrecht 

qui font naître inévitablement cette question 
difficile . 

Par contre, l’illustrateur du Psautier serbe de 
Munich a réalisé deux miniatures entièrement 
indépendantes pour les deux parties du même 
Psaume (f° 33r-34v.) 63 , comme d’autres psautiers 
grecs et slave déjà mentionnés. Mais, à la 
différence de ceux-ci, il a choisi, pour la première 
partie, un paysage cosmologique tout à fait nova¬ 
teur. Pour la deuxième partie (fig. 16), il se 
contente d une « Descente aux Limbes » tradi- 
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15. Psautier bulgare de Tomic 
(Moscou), fol. 38v. (dessin 
d’après M. V. Sâepkina). 
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16. Psautier serbe (Munich), fol. 34r. Ps23, v. 10 
(photo Bayerische Staatsbibliothek). 


tionnelle, sauf l’application d’un motif dérivé de 
l’« Ascension » du type Chloudov : les deux bat¬ 
tants des portes infernales, au lieu d’être fracassés 
sous les pieds du Christ, se trouvent tenus écartés 
par deux anges, au deux côtés du Christ, pour 
laisser descendre le «Roi de gloire». C’est grâce à 
cette contamination partielle que l’illustrateur a pu 
combler ou ajuster, à un moindre degré, le déca¬ 
lage inévitable entre le schéma traditionnel de 
l’Anastasis et l’exigence précise du texte du 
Psaume. L’augmentation du nombre d’anges en 
action — six au total — dans cette iconographie 
coïncide avec la tendance générale de cette épo¬ 
que. Dans la première miniature (fig. 17) d’une 
beauté exquise, les motifs décrits dans les 
versets 1-3 (terre, mer, fleuve) sont dotés d’un rôle 
plus positif; car on y a intégré avec beaucoup 
d’efficacité le thème du salut accordé aux justes, 
évoqué par les versets 4-5, qui étaient peu exploités 
jusqu’ici. Suivant une nouvelle formule, à la mode 
à cette époque, une énorme Main de Dieu, tenant 
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17. Psautier serbe (Munich), fol. 33r. Ps23, v. 2-3 
(photo Bayerische Staatsbibliothek). 


les «âmes des justes», est située dans le ciel au 
sommet de l’Univers 64 . Un paysage arbitraire ou 
fortuit devient plus manifestement paradisiaque, 
par quatre cours d’eau qui descendent juste au- 
dessous de cette Main salutaire, et qui arrosent la 
terre parsemée d’arbustes. Ces fleuves se jettent 
dans la mer qui entoure une grande île centrale où 
habite la personnification féminine de la Terre, 
habillée en rouge ; et ils se ramifient à leur tour en 
plusieurs cours irréguliers dans la partie inférieure 
de la terre. L’ensemble de cet univers est entouré 
d’une bordure circulaire bleue et blanche, sem¬ 
blable à la fois à l’océan et aux nuages, comme une 
sorte d’auréole ovale, accentuant ainsi le caractère 
visionnaire de cette image. Quoiqu’elles appar¬ 
tiennent à deux parties différentes du Psaume 23, 
du moins à leurs origines, l’image de l’échelle qui 
relie la terre aux portes du ciel du Vat.gr. 1927, et 
celle de la Main de Dieu tenant les âmes des justes 
du psautier serbe expriment le même thème de 
salut, en précisant son moyen ou son résultat. 
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75. Psautier Hamilton (Berlin), fol 207v. Psi 17 
(photo École des Hautes Études, Paris). 

19. Psautier Chloudov, fol. 119v. Ps. 117 (photo 
École des Hautes Études, Paris). 




20. Psautier du Vatican, gr. 1927, fol 215v. Ps.117 (photo Bibliotheca Aposlollca Valicana). 


III. PSAUME 117,19-20. 

Passons maintenant à l’analyse des illustrations 
du Psaume 117, versets 19-20, où se trouve éga¬ 
lement une mention de la porte dite «de justice» . 

• Aperite mihi portas justitiae : ingressus in eas; 
confitebor Domino. Haec porta Domini justi intra- 
bunt in eam». 

Nous avons déjà observé comment le miniatu¬ 
riste du Psautier de Stuttgart (f° 132r) s est servi, 
pour illustrer ces versets, de la formule inspirée 
par l’échelle de Jacob, quoiqu’il n’y ait aucun 
terme qui suggère ce motif (fig. 13)» Un fait a rete¬ 
nir est que cette porte, vers laquelle un juste tend 
les bras, reste encore fermée par une serrure et une 
barre. L’interprétation originale de ce psautier, qui 
n’est pas sans rapport avec plusieurs autres minia¬ 
tures du même manuscrit se rattachant au thème 
du réconfort et du secours divin 65 , demeure pour¬ 
tant isolée. 

Par contre, la plupart des psautiers byzantins et 
slaves utilisent pour illustrer ces versets, 1 image de 
la «porte du Paradis» gardée par un Chérubin, 
chacun de façon plus ou moins nuancée. Cette 


image, qui a été créée d’abord dans le cadre de 
l’iconographie d’«Adam et Ève chassés du Para¬ 
dis» de la Genèse, (comme, par exemple, dans la 
Genèse de Vienne, f° lv), a été largement diffusée 
dans le monde byzantin et dans sa périphérie, 
grâce à son introduction dans l’iconographie du 
«Jugement Dernier», à partir du xi e siècle . Cette 
image de la porte, combinée avec les figures 
d’Abraham (et autres patriarches) tenant l’âme du 
pauvre Lazare, de la Vierge trônant entre deux 
anges, ou encore du bon Larron, et aussi avec la 
procession des justes conduits par saint Pierre 
tenant la clef pour ouvrir cette même porte, a 
constitué dès lors une représentation conven¬ 
tionnelle du Paradis. Une fois établie, cette for¬ 
mule ne changea plus dans ses grandes lignes 
jusqu’à la fin du Moyen Age. En dehors de l’icono¬ 
graphie du «Jugement Dernier» proprement dite, 
nous connaissons de nombreuses citations ou 
paraphrases de ces mêmes motifs du Paradis, par 
exemple, dans les miniatures des Homélies du 
moine Jacques de Kokkynobaphos, du Roman de 
Barlaam et Josaphat et l’Échelle céleste de saint 
Jean Climaque 67 , chaque fois habilement adaptés 
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à des circonstances particulières. Par conséquent, 
il n’y a rien de plus naturel que de retrouver, dans 
les illustrations byzantines du Psaume 117, des 
adaptations analogues de la même représentation. 

La citation la plus directe, sans aucune modifi¬ 
cation, se trouve dans la miniature (f° 207v) du 
Psautier dit Hamilton conservé à Berlin (fig. 18) : 
de gauche à droite, on voit le bon Larron tenant la 
croix, la Vierge debout entre deux arbres et, face à 
la porte gardée par le Chérubin, un groupe d’ecclé¬ 
siastiques (évêques et diacres) qui n’est autre qu’un 
des chœurs des saints selon l’ordre hiérarchique, 
habituels dans la même iconographie. Il faudrait 
noter, dans cette citation presque intégrale du 
Paradis, l’absence de la figure d’Abraham tenant 
les âmes des justes. 

Par contre, la miniature du Psautier Chloudov 
(f° 119v) (fig. 19) se limite à représenter seulement 
la porte du Paradis, en écartant les autres élé¬ 
ments descriptifs constituant le Paradis. Elle est 
l’une des plus belles images de ce psautier, grâce à 
son bon état de conservation — les autres minia¬ 
tures ont été souvent repeintes et retouchées — et 
aussi grâce à la netteté de sa forme. La porte est 
gardée par le tétramorphe tenant une lance rouge, 
constitué de quatre ailes parsemées d’yeux et de 
quatre têtes de zodia, accompagné de deux autres 
anges en buste. Une légende, en bas, la désigne : H 
0YPA TOY FIAPAAEICOY. Or. le charme frais 
de cette miniature provient également d’une inven¬ 
tion iconographique très réussie : pour rendre en 
image le thème principal de ces versets, « les justes 
dans le Paradis», le miniaturiste a choisi seu¬ 
lement leurs âmes en forme de petits enfants (la 
légende, en haut : TYXAI AIKAIQN). On 
aperçoit, au-delà et au-dessus de cette porte parmi 
quelques plantes avec des bourgeons rouges, une 
foule des têtes d’enfants en plusieurs rangées 
superposées. Bien que les justes soient représentés 
comme étant déjà à l’intérieur du Paradis, la porte 
- qui ressemble plutôt à un écrin peint encadré 
d’une bordure gemmée — reste close. Ce n’est plus 
un simple emprunt à quelques motifs habituels 
constituant le Paradis. Car, «les âmes des justes» 
sous cette forme ne se trouvent ni dans le sein 
d’Abraham, ni autour de lui 68 . L’association de la 
porte du Paradis avec les bustes d’enfants nous 
rappelle le passage suivant de l’Évangile selon 
Matthieu 13,3-4 (Cf. Marc 10,14; Luc 13,16) : 
«Le Royaume des Cieux appartient seul aux 
enfants et à ceux qui sont pareils à eux.» Ce que 
nous appelons presque machinalement «les âmes 
des justes », représentées comme de jeunes enfants, 
doit être inspiré, du moins en partie, par cette allu¬ 
sion aux enfants dans l’Évangile. L’illustrateur du 
Psautier Chloudov a probablement voulu montrer 
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que la porte du Paradis restera fermée jusqu’au 
jour du Jugement Dernier, sauf pouf les «enfants 
de Dieu », au même titre que pour Lazare et le bon 
Larron 69 . 

Dans la miniature du Vat. gr. 1927 (f°215v) 
(fig. 20), nous trouvons une autre manière plus ori¬ 
ginale, d’adapter le même motif de la porte du 
Paradis °. Cette fois-ci, la porte est non seulement 
ouverte, mais elle laisse le passage de son seuil à 
trois hommes, les justes. L’un d’eux dont la tête est 
caractérisée comme celle de saint Pierre, nous 
révéle clairement l’origine de cette représentation. 
Le battant de la porte, toujours avec le Chérubin, 
est largement écarté vers la gauche et quelques 
bosquets de verdure, disposés dans la même direc¬ 
tion que la marche hâtive des justes, suggèrent la 
fraîcheur paradisiaque. Les gestes précipités de ces 
trois hommes évoquent, fort curieusement d’ail¬ 
leurs, ceux que font trois hommes habillés de blanc 
dans le cubiculum F de la catacombe de la Via 
Latina (fig. 21-22). Dans cette fresque, le peintre a 
habilement utilisé le faux décor architectural 
d’intérieur, hérité de la peinture romano- 
campanienne, pour libérer de leur chambre funé¬ 
raire ces trois hommes, selon nous les ressuscités 
(cf. note 5). Bien que très précoce, cette représenta¬ 
tion unique de la catacombe romaine prendra plus 
de valeur, si on la confronte avec celle de la minia¬ 
ture du Vat. gr. 1927. A son tour, cet illustrateur a 
voulu montrer, en exploitant l’image de la porte du 
Paradis qui était déjà familière à tout le monde, 
l’instant même de son ouverture et l’entrée hâtive 
des justes. 

Un dernier exemple, non moins intéressant est 
la miniature (f° 67v en bas) du Psautier d’Utrecht 
(fig. 23). Pour illustrer la porte éternelle du 
Psaume 23, le miniaturiste de ce psautier (ou de 
son modèle) a adopté, comme nous l’avons vu, une 
interprétation isolée de YAdventus dans une ville 
fortifiée. Or, pour le Psaume 117, il a choisi le 
motif de la porte avec les gardiens que les autres 
psautiers byzantins ont utilisé pour le Psaume 23. 
Jusqu’à présent, il nous a été impossible de trouver 
une explication convenable à cette in t envers ion. 
Non seulement leur façon de se cacher derrière les 
vantaux écartés de la porte, excepté leurs têtes et 
leurs petites mains, mais aussi l’absence des ailes 
- si elles n’étaient cachées (cf. fig. 4) —, sont 
presque identiques dans ces miniatures. C’est 
probablement à cause d’un modèle commun 
qu’elles sont arrivées à des résultats analogues. 
Excepté l’aménagement de la porte ouverte et 
tenue par les gardiens, l’illustrateur du Psautier 
d’Utrecht n’a presque rien inventé. Il a simplement 
répété un de ses clichés préférés, à savoir «les 
justes devant le sanctuaire entouré d’une enceinte 
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24. (p. 26, à gauche). Psautier de Washington, 
(Walters Art Gallery), fol. 91r. Ps.U7 (d'a¬ 
près la photographie de Mlle S. Der Nersse- 
sian). 

25. (p. 26, à droite). Psautier russe de Léningrad, 
fol. 166r. Ps. 117. 

26. Saint-Clément d’Ochrid, *Saint Pierre portant 
l’Église» (photo N. Sakuma). 


fortifiée» 71 . Il est intéressant de comparer cette 
porte ouverte par les gardiens avec une autre, cette 
fois-ci fermée par eux, dans l’illustration du 
Psaume 147, verset 13 du même psautier (f° 82r). 
Naturellement, les deux images respectent, comme 
c’est le cas dans ce genre d’illustration littérale, les 
indications précises des textes 72 . 

Chose curieuse, nous retrouvons une interver¬ 
sion analogue, entre les images du Psaume 23 et 
du Psaume 117, dans les miniatures respectives du 
psautier grec de Baltimore (Walters Art Gallery, 
XI e siècle) et aussi dans celle du psautier russe de 
Léningrad (daté de 1397). Ce dernier est étroi¬ 
tement apparenté au premier, malgré un écart dans 
le temps, et ils constituent un groupe à part, selon 
M.K. Weitzmann, dans la famille des psautiers 
byzantins aux illustrations marginales. Pour le 
Psaume 23, le psautier russe a choisi, comme 
d’ailleurs ceux de Munich et de Moscou (Tomic), 
une «Descente aux Limbes» 73 . Bien que l’état 
fragmentaire du psautier de Baltimore ne nous 
permette pas de reconstituer sa miniature du 
Psaume 23, il est fort probable qu’elle représentait 
aussi la même iconographie 74 . Or , pour le 
Psaume 117, ces deux psautiers ont adopté l’image 
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des portes du ciel écartées, qui était destinée à 
l’origine, dans les autres psautiers grecs (Chlou- 
dov, Londres, Barberini), au Psaume 23. Seu¬ 
lement, on a supprimé les figures du Christ et des 
anges écartant les portes et on a conservé, au- 
dessous de cette vision — les portes ouvertes étant 
entourées d’une auréole ovale ou en amande - , 
son témoin en prière. Il est anonyme dans le Psau¬ 
tier de Baltimore (f°91r) (fig. 24), donc il peut 
représenter aussi bien un juste que David, mais il 
est désigné étant Abraham dans le Psautier de 
Léningrad (f° 166r) (fig. 25). Abraham qui était 
absent dans les combinaisons variables des élé¬ 
ments du «Jugement Dernier» (Psautiers Hamil- 
ton, Chloudov), est choisi ici comme le plus 
représentatif des «justes», celui dont l’image est 
toujours rattachée au Paradis. 

Ainsi que nous l’avons observé, une «Ascen¬ 
sion» particulière combinée avec les portes du ciel 
s’était formée dans le cadre de l’illustration du 
Psaume 23,7-10 Au moment où on a transféré le 
motif des portes ouvertes, seul élément valable et 
nécessaire pour le nouveau contexte, du Psaume 
23 au Psaume 117, la figure du Christ montant au 
ciel en a été rejetée, ayant perdu sa raison d’être. 


C’est ainsi que cette vision des portes célestes avec 
un juste en prière a sans doute été composée. Les 
deux anges qui tendent leurs mains voilées, comme 
pour accueillir l’âme du juste, conviennent parfai¬ 
tement à la pose dévouée du suppliant. 

Tandis que le texte du verset 19 exprime une 
attente de l’ouverture de la porte de la justice dans 
un avenir encore incertain, le verset 20 décrit la 
même porte déjà devant nos yeux («haec porta 
Domini »), comme si son ouverture était plus 
proche et certaine. Sauf le cas où il y a un signe de 
renvoi (cf. Psautier de Léningrad), ou bien une dis¬ 
position régulière de la miniature tout de suite 
après le texte (cf. Psautier de Stuttgart), nous ne 
pouvons pas déterminer auquel de ces deux versets 
se rapportent exactement ces miniatures. Pourtant, 
il serait permis de dire que le schéma iconogra¬ 
phique de la vision des portes avec un témoin en 
prière (Psautiers de Léningrad et de Baltimore) 
s’attache mieux au contenu du verset 19. Par 
contre, le schéma constitué au moyen de la cita¬ 
tion ou de la compilation des divers éléments du 
Paradis (Psautiers Hamilton, Chloudov, Vat. gr. 
1927) semble correspondre au contenu du verset 
20. Dans ce sens, la miniature du Vat. gr. 1927 est 
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la plus avancée dans le temps, la porte étant déjà 
ouverte, et celle du Psautier de Stuttgart, se trouve 
à mi-chemin entre ces deux partis, en montrant le 
juste qui s’approche, grâce à l’échelle, davantage 
vers la porte. 


IV. Conclusion et remarques 

SUPPLÉMENTAIRES. 


Les diverses tentatives de nos miniaturistes pour 
ustrer les Psaumes en question, même s ils 
aient subordonnés à la priorité du texte et res- 
;ints par quelques schémas iconographiques pre- 
;istants, nous démontrent très clairement leur 
mtribution à l’enrichissement du vocabulaire îco- 
)graphique autour du thème majeur de la 
ésurrection. C’est le double aspect du Psaume 
3 quelquefois interprété en réference a 1 « Ascen- 
on», d’autres fois à la «Descente aux Limbes», 
ai a suscité la naissance d’une nouvelle image 
jmposite avec l’ouverture simultanée des deux 
ortes, telle que nous l’avons vue au début de cet 
rticle, dans la miniature du manuscrit de Pans 
mm. gr- 75). De plus, l’usage liturg.que très 
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fréquent du Psaume 23, versets 7-10, que ce soit 
par citation ou par paraphrase, aussi bien à l’occa¬ 
sion des Grandes Fêtes que lors de la célébration 
dominicale, témoigne également de la fonction 
spéciale qui était attribuée à ce Psaume. 

Quant au Psaume 117, versets 19-20, son 
emploi assez répandu dans des inscriptions, figu¬ 
rant sur le linteau ou sur le pavement de l’entrée 
d’une église (par exemple, sur la mosaïque de 
pavement de la basilique de Doumetios à Nicopo- 
lis, en Grèce) , nous confirme son rôle non moins 
important dans la vie chrétienne. Selon le typicon 
de 1 église de Jérusalem, le même passage était uti¬ 
lisé à la Vigile du Dimanche des Rameaux 76 . 

En dehors des illustrations des Psaumes obser¬ 
vées jusqu’ici, on pourrait ajouter une représenta¬ 
tion comparable, cette fois-ci inspirée par l’Évan¬ 
gile selon Matthieu 16, 18 (et 19). Il s’agit du por¬ 
trait monumental de saint Pierre sur la fresque de 
Saint-Clement d’Ochrid (fig. 26), récemment étu- 
aie d un autre point de vue par le Père C. Walter 77 
°n y trouve saint Pierre foulant Hadès sous ses 
pieds, aide par un ange armé d’une lance. II sou- 

ses . epauIes un éd «fce cubique surmonté 
d une coupole. A son côté, le Christ en buste bénit 

PieÏe La°ct d r S °“ S |,autorité de saint 

Pierre. La citation du verset 18 autour de cette 

image confirme clairement sa source («Les portes 

I’éJw "* prevaudront Pas contre elle», à savoir 
1 Église fondée sur la pierre : saint Pierre Ce oui 

nous interesse, c’est l’image du Chérubin neinte en 


ous interesse, c est l’image du Chérubin peinte en 
monochromie sur le petit côté droit de ceUdifice 

Si Tm ^ rEg ! iSe S ’ identifie avec “»c du 

Paradis. Autrement dit, l’entrée de cette Éalise 
portée sur les épaules de saint Pierre est <r! £ 
comme la porte d’entrée au Paradis n1?! 

«■wap»*.»*. 

2 ~ S""™! 'S 

Z2 d, «“S" ^“T '■ 

du Royaume des Cieux C’ey* 1 "* clefs 

foi de cette parole h™ r P rec| sement sur la 

du «Jugement dernierTn! , , '° nographie habituelle 
tête des apôtres et autre. ‘•°“ V ? aux j“ s ‘es, à la 
close du Paradis Com !‘ ntS ’ a P° rte jusqu’ici 
raie des Psaume £ dans rillu «ration litté- 

des versets IS-ls’dS^pi^g^^PhPases 

«voir la défait e de ?Ënfer " ““ " Ôtre ’ à 

g'ise, par lequel l’acc s aSa sl° mPhe de '’ É - 

,Le même thème avait K l n. 8 * Pem,is - 
veloppé dans un des fcrii. s p elnement dé¬ 
exploitant les idL ouet l Samt ^fome, en 
du Psaume 117. Nous v ms P lre es ces versets 

nous y trouvons presque tous les 


oit motifs diversement représentés dans !.. mi • 

:a- et la fresque que nous venons dV a ‘ Ures 
on « Aujourd’hui le Christ, avec le larmn m ‘ nsr : 
on glaive de feu et ouvert la por,^ ^ 1 
n avait pu forcer. Aujourd’hui le Chris, ! ' 

an anges : « Ouvrez-moi la porte de la justice SL** 
u- rai et je parlerai au Seigneur... U y a deux il!"’ 
ee la porte du Paradis et la porte de l4!r P ° rtes ’ 
le porte de l’Église nous ouvre la porte du Paradé';! 

nous parle - » nous qui sommes assemblés e . 
is maison et nous dit : « Voici la porte deTL” ? 
n les justes entreront» . 1 Eternel, 

Et la liturgie byzantine ne cesse de célébrer i» 
meme theme, dans une des prières du dimanche 

en ces termes Ho 
rist, par la mort volontaire qui engendre la vie. 
!_’ lorsque tu as brisé les portes de l’Enfer, tu nous 

- f^ Vert ’ 0 ^ ieu ’ Paradis, ressuscité d’entre 

es morts, tu as libéré nos vies de la corruption 79 i 
Ce que nous avons tenté d’éclairer dans cet 

■ ic e n est peut-etre pas tellement essentiel par 
» rapport a quelques formules définitives de la 

■ Résurrection du Christ ou de celle des morts à la 
nn des temps. Mais nous avons voulu fouiller avec 
précision tous les menus détails et les idées secon¬ 
daires jusqu’ici méconnues et dispersées. Autour 
dun theme aussi important que celui de la 
Résurrection, il a dû exister, surtout dans les 
débuts, ainsi que J. Vülette l’a autrefois esquissé 8 ®, 
d innombrables essais de tâtonnement, quelquefois 
réussis et originaux, parfois plus lâches et moins 
inventifs. Ce sont les diverses interprétations d’un 
meme Psaume, dont chacune est profondément 
enracinée dans un rite liturgique particulier, qui 
sont a la base de la constitution des images nom¬ 
breuses et variées du Psaume 23. Pour l’étude de 
ces psautiers médiévaux illustrés, les spécialistes 
ont été plutôt attentifs jusqu’ici à l’importance des 
eommentaire 8 patristiques sur les Psaumes. Il 
su t e consulter les nombreuses références don¬ 
nées par E.T. De Wald pour interpréter les minia- 
ures du Psautier de Stuttgart et les comparer aux 
° servations — pas nécessairement systématiques 

A ai * es ^ es auteurs du nouveau fac-similé du 
meme manuscrit Mais, quant à l’importance des 
usages liturgiques pour l’étude des illustrations des 
saumes, en dehors de remarques relativement 
sommaires faites jadis par JJ. Tikkanen 81 , 
concernant le cycle christologique des Psautiers 
yzantins et slaves, nous n’avons aucune étude 
approfondie sur ce problème : à savoir, l’influence 
que es diverses fonctions liturgiques des Psaumes 
«souvent inclus dans les Odes ou les 
tic eres» —, variables selon les époques et selon 

exerc ® e sur leurs illustrations, (cf. 
enaa) C est la raison pour laquelle nous avons 


osé, malgré l’extrême difficulté de cette tâche qui tions créatrices des artistes médiévaux. Toutes les 

dépasse notre domaine d’historienne de l’art, spéculations-abstraites et intellectuelles des Psau- 

esquisser un tracé approximatif de cette influence, mes leur ont fourni un excellent terrain de travail 

en choisissant seulement deux Psaumes relati- pour développer un vocabulaire imaginaire que de 

vement mieux documentés et plus spécialement simples illustrations narratives ou biographiques 

rattachés à la liturgie. ^ ne peuvent que rarement offrir. 

Nous avons voulu constater, en même temps, 
combien et comment ces illustrations littérales ou 
interprétatives des Psaumes 83 , pleins d’expressions 

poétiques et allégoriques, ont nourri les imagina- Tokio. S.G. Tsuji. 


ADDENDA 

La partie essentielle de cet article a été exposée dédicace, présidée par l’évêque devant la porte de 
à l’École pratique des Hautes Études, en 1980, l’église qui vient d’être construite. Nous regrettons 

grâce à la bienveillance de Mlle S. Dufrenne. Ce aussi, de n’avoir pas pu profiter pleinement de 

n’est qu’après en avoir terminé la rédaction, que l’excellent article de M.A. Cutler, « Liturgical Stra- 

nous avons eu connaissance de l’article de J.E. ta in the marginal Psalters», Dumbarton Oaks 

Rosenthal, «Three Drawings in an Anglo Saxon Papers, 34-35, 1980-81, p. 17-30. Enfin, selon le 

Pontifical», The Art Bulletin, 1981, p. 547-67. même auteur, l’illustration du Psautier de la 

L’auteur y mentionne une illustration (fig. 14, Walters Art Gallery est considérée comme une 
p. 558-59) d’un pontifical (Rouen, Bibl. mun. copie exécutée au xiv* siècle d’après un modèle du 
A 27, xi* siècle) qui nous apporte un précieux xi* siècle («The marginal Psalter in the Walters 
témoignage, à la fois écrit et illustré, de l’emploi du Art Gallery. A Reconsideration», Journal of the 

Psaume 23 en Occident lors de la cérémonie de la Walters Art Gallery, 35, 1977, p. 37-6IX 


NOTES ” 


1. Le premier article (en français) est paru dans 
Orient, Report of the Society for Near Eastern Studies in 
Japan, XIII, 1979, pp. 67-87. Le second (en japonais 
avec le résumé en français), dans Journal of Classical 
Studies, The Classical Society of Japan, XXVH, 1979, 

pp. 68-82. 


palastinensische Darstellung der Hôllenfahrt Christi », Rô- 
mische Quarta/schrift, 57, 1962, pp. 250-67. G. Schiller, 
fkonographie der christlichen Kunst, Bd. 3, Gutersloh, 
1971, pp. 13-22. C. Davis-Weyer, «Die alteste Darstel- 
lungen der Hadesfahrt Christi», Roma a Tetà ca/o/ingia, 
Roma, 1976, pp. 183-194. 


2. W.F. Volbach, Effenbeinarbeiten der Spatantike 
und des fruhen Mitte/alters, 2 e éd. Mainz, 1976, n.110, 
n.111 et n.116. 

3. Le catalogue complet de 66 exemples de ce groupe 
de sarcophages se trouve dans le livre suivant : B. Haar- 
lûv, The ha/f-open Door. A common symbo/ic Motif 
withm roman sepulchral Sculpture, Odense, 1977, 
pp. 127-149. 

4. Le rapprochement semblable a été fait récemment 
par C. Nauerck, Vom Tod zum Le ben. Die christlichen 
Totenerweckung in der spatantiken Kunst, Wiesbaden 
1980, pp. 64-71. 


5. A. Ferrua, Le pitture délia catacombe di Via Latina, 
Città del Vaticano, 1 960, tav. Ll, LUI, p. 66. J. Fink, Bild- 
tormigkeit und Bekentniss. Das A!te Testament, Herak/es 
wd die Herrlichkeit Christi an der Via Latina in Rom, 
Koln-Wien, 1978, pp. 13-14 et note 54. Selon Fink. ces 
personnages ne sont que «kunstreicher Daseinsmotive 
von vibrierenden Leben » et n'ont aucun rapport avec ce 
9mupe de sarcophages. 


p ^r 15, Sur le thème de la résurrection en chair chea 
rudence, voir une étude récente par K. Thrade, « Auferst- 
, I oten ’ n Hymnus ante cibum des Prudentius», 

1001 c ” ^ ur Antike und Christentum. Çrganzungsband 9, 
'982, p p , 75-78. 


[* ucc h e si-Palli, «Anastasis», Real/exikon zur 
Y ntmtsche Kunst, I, col. 142-43, ld., «Der syrisch- 


7. A. Grabar, «Essai sur les plus anciennes représen¬ 
tations de la Résurrection du Christ», Monuments et 
Mémoires. Fondation E. Piot, 63, 1980, pp. 105-141. 
Pour le même problème dans l'art médiéval occidental, 
voir F. Rademacher, «Zu den fruhesten Darstellungen der 
Auferstehung Christi », Zeitschrift fur katho/ischen Théo¬ 
logie, 28, 1968, pp. 195-223. 

8. Cette miniature se sert du frontispice à l’Évangile 
selon saint Jean. Cf. celui de Matthieu (f°75r) avec le 
«Baptême» contenant également «la porte du ciel 
ouverte» où se trouve le trône de l’Hétîmasie encadré de 
deux séraphins. Voir Byzance et la France médiévale, 
Paris 1958, n. 37. J.Vîllette, La Résurrection du Christ 
dans Fart chrétien du If au Vif siècles. Paris. 1957. 
p 105 pî- XLII. Pour la même représentation dans le Vat. 
Urb. gr. 2 (f° 260v), voir A. Grabar, op. cit., fig. 21 et G. 
Schiller, op. cit., fig. 114. L'article d’O. Rousseau, qui sera 
cité dans la note 14, développe surtout ce double aspect 
dans le ch. H : Opposition « Enfer-Ciel » dans les énuméra¬ 
tions des mystères. 

9. Voir le résumé de notre communication dans les 
Actes du XV* Congrès international d'études byzantines, 
Athènes, 1976. (1981, II, Art et Archéologie pp. 879- 
889) : « Monochromie en tant qu'un des procédés de la 
représentation du monde invisible dans l'art byzantin. » 

10. Nous mentionnons un exemple représentatif pour 
chaque iconographie : 

1) «Dormition de la Vierge»: Staro NagonCtno (partie 
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supérieure) (fig. 2). Pour d'autres exemples er références 
bibliographique*, cf. Hamann-MacLean, Grunrflegunq zu 
einer Geschtchre der rruttetaiterUehen Monumenra/maler- 
eun Serb/en und Makedonien. Giessen. 1976 p© 26-32 
"Ote 44 <pL 127, 154, 163, 220, 232) etYart*oe <jé 
K Wessel qui sera cité dans 2 ), p 301. 

2) «Ascension» ; Byetopolje. K.We*sef, «Das Himmçt- 
fahrisbild von Sveti Petar m Bijetopolje». Jahrbuch der 
Oaterreiçhtschen Byzantmisuk. festschnR O. Demus. 21. 
1^72. PP 296-306. Pour le triemç de *sessro a bertr» » 

rtf. J Dzn&lov, ef Ltiurg*, Pans, 1&63 op4i^ 
420- 

3* «rPéPoHe de te marmee Ptauierr de Umo ?«. f* ' 02 ^ 
P^t //2324 -j. $ <Mr»«e?î»«fri. L ihatfrznn* -o*^, 

?***#'* dtp ■(/***'0. iA*ttr*t> Aoo, tÏF'2 
P4C4; f3/> Ig; ... 

4j * iapr^me i l !nmpîticn»vf de -te -rrcnf date terne #ov- 
noqrap* i* papoue tur i* cessegie de Marriu»j, s T 6 er 
3vf'22 La vdioe ce* 1 fraie de l'exc#tertr«r de a 
carnédraie de Prfaren O Parfo er G. 6aioc friwntàu* 
ÿrrtir*, Beqrarîe 1375, scréme * 3 f. a également a 
rred»*e de la vc6fe devant rafcs«de de ('église à G*itnu- 
T Vetmans crimage de la Dé*s*s dar^s les édïses de 
Oérx^ea C*k**t* archéofoç^ues, 23, 1360-ôï p 96 

^4-53, Dan« ce* de»jx exemples, (a forme du oe» est 
en peso cerc?e fou t*ut/A *cftèriquet Pour la ret^ésença- 
^ « otl *>téreir* en forme du segment surtout 

J ^2 Tl3r* 10 ** i ' '*** Æ ûraôar, « lïco- 
&J ?* *** rart ***««" <fo LAnuxirré et du 
fcâuf M<r/en Age», CaAwv* archéologiques, 30. 1932 

'Sf'vl 3 J >our 13 du * ® a P téme » de' 

r'arw, ovo», wt pr. 75 . cf. note 8 . 

fiM* “fTj* to "»* <ffY3 ° Assen - «* <Tlvan Ale- 
xandre, IDufay, The Miniatures of the Chronicte of 
Menasses, Sofia , 1963. pi. 2 (fig. 3 ). . 

11. H. Gutberlet, pie Himmetfahrt Christi in der b/F 

/i U A nS l', t Strasbwrg ' 1934 ' P 174-176. cf. 

***; l 3 ^ U t c £Ue 3 e^'Qué le même motif des portes 
? U , X,e S,ède ' en le confrontantavec 
!tr^™ J^* qUé à 3 ,tUrg,e plus récemment le même 

t%^TdrPs 3 ?? rt l,t l urgie bwrtne et les illus¬ 

trations du Ps. 23 a été développé par K W es sel dan* 

I article cité dans la note 102 L ' dans 

12. S. Dufrenne. Tableaux synoptiques de 15 

te™"*"*™* itlTi ii,U x Str f ons intégrales issus du 
n£utru>%?' 19Su / ,a dfVers,té d'illustrations du 
PmS 3 //* même 3uteur ' ie5 illustrations du 

19 78 p 53 Sources et apport carolingiens, Paris. 

«J 

«L V T Ü J office -* 00 ^ of thé Roman MZt 

337 Dn t 'J; London ' 1884 (reprint 1976), pp. 334- 
férents ■ Rameaux, Descenfe rP a é ux ti Umbes A 3068 dif ~ 

la liiurg^mozarahe ’ C ?" ec,e avant ''offrande dans 

9^s co ^^r^x pa ’ ris “ 

Référence p éc^l A rxh Se,rent “ uuent sans aucune 

X"f^^m»aasa: 

&€™is;s 

sæsHS'SSSï 

118, Cf. index p. 480 Nousnw!:J 8 ' P-83 ff, 98- 
ticle suivant mentionné p ar ^ 8 r°F ST P ° COnsu,ter l 3 r- 
note 193. A. Rose « Atmnto „ Taft '. op : c,t - P- 106, 
Aperçu sur la lecture rhr£t ,POrtaS ^. principes, vestras... 

Miséellanés iVrgTéfn InoTéés ** P rf S ' 2 , 4 . l23 > B »• 

Roma, 1 966, I, p. 457 ff 6 “ cardmat G- Lercaro, 


«>jrne 2-’«. ÏS53, L< 5j.^i^ T * r | ^ r fl *2»on. o^,. 
PO- «Ml .14. ^ *Jta£SSÆ?*5 

»2s*.îa7. 1 «w£2££ , ÏÏ?^ 

oaton, « aixaon, dc,o^ fT^?- ««a *, 

V^tJ; 0 ’| 7 <C«mem oe^l 0 ^ 

Wia^-vr. I rért&e oe Lvon, Tertulîi»ni m « ^ Kn< - Justin 

p 1î>8 ,DT7 9^*e; Une liste err^L ^ 1 - ?ir *- 
pat^istmues oorc^rnant « ?"saiime 23 -l . ^ ^es 

amwt « rana-ram au mér 
■trouve dtme «p. rr , x * 

d*r * ^smann. t»r» V . Am>fT«^rîr 
lUemnez. r ^ ^ }<t 4i; ^ orÿ. 


r i C* i«mî ar*tc:e *uuam «L» »»-»«* c 
^îtonisr : oartcuianré: de ’ CTnngrîcnie S * rrQt * 
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1"^ Mercerier smer» ses au^. . 

M Owrc^re, :c 334 3^333*^^’?’' 

r >e a* =oe«r- * p„ acpuejlelTpii , ,“££ 

Saint Genre cet or^re a feus les «-ce» • Eewi^î 
poms*. p-ree* /«**. 23 7t w ^ 

rwson» *Ps. 46.5m 2* e même ®r»Tîu 
tou»* çrano» tes poo» « acca^ssent «ut ÏÏ? 

sa be*x?è. axant à 53 ©scowre 

tonzsLorxt ue vos emponèrent 
avec votre cf^ae, tes portes cetosres s'ouvrirent k* 
chcïtxrs des anges vous saluèrent dans un transport les 
puissances supérieures damaient ces proies: ouvrez 

Su ^? t S J ïrinCeS ‘. e, _!f Roi *** gtoirB ecttrera (Ps. 23. 7- 
9/ ». Cf. également le chant des a postiches. 2* ton com- 
bmam tes phrases des Ps-46.1. Ps23^te63 ^465 
Mercemer. op. ciL, p. 430. 

r 5cepkina ' Miniatjury Chfudovskoj Psaftvri 

GreCesbg illustnrovannj, kodeks IX veka. Moscou. 1977' 

l r éZ r Pour ^Jegende. voir infra. Malgré une retouché 
presque complète dans la partie du texte des Psaumes 
egendes accompagnant les miniatures, écrites en 
majuscule restent intactes. MA Grabar (articte cité dans 
note 10,4), (fig. 1 5, pp. 15-16) distingue, dans cette 
miniature, deux catégories du ciel. 

„„ 13 , Bsau ;if r be Londres (f25v). S. Der Nersessian, 
.fnf n -’ ^ 46, p ' ? 4 - Une des 'égenbes, en bas, désigne 
e image manifestement comme l'Ascension mais 
nJl - C 7x« P^cfee «portes du ciel». Pour le Psautier 
Barbertm, (f 41r), voir K. Wessel, op. cit Abb. 3. 

(\3®é VrÜ/-v^? mes ' The Apocryphal New Testament, 
Oxford. 1960 (Ist. ed. 1924), pp. 132-135. Pourd'autreé 
références plus détaillées, voir l'article de C. Davis- 
Weyer, cité dans la note 6. 

n Blschof fr F. Mutherich, B. Fischer (et autres), 

uer Stuttgarter B/lderpsalter Bibi fol. 23, Würtenber- 
giscne Landesbibliothek, Stuttgart, 1968, I. f°29v. II, 
Irl 1 ' 8renk, Tradition une Neuerung in der 
pp 7 162 163^”^ dGS ersten Jahrtausands, Wien, 1966, 

f \ au teor a traité ce problème dans l'article (en 
nça's) suivant : «Analyse iconographique de quelques 
j a tu res des rouleaux d’Exultet dans leurs rapports 
avec le texte», Studia Artium Orienta fis et Occidentalis, I, 
n | 3k ^' 7?°^' pp - 18-28. Voir, par exemple, l'Exultet n.2, 
n ^î 3 et celu ' de Manchester. M. Avery, The 

n\ y&\A°!ll VL 0 / S outh /ra/ y' Princeton, 1932, II, 
pl. XXXV,3-XXXVI ; XXXIX.4, XL,5; LIV,4-5. 

fo I,?' Y a Sé gr - 1162 > f ° 4 8v et Paris, Bibi nat. gr. 1208, 

-, OÜ 'J: ■ H utter, Die Homilien des Monches Jakobus und 
Wien * 1970 < thèse dactylographiée), 

'J',;. ' ,?* Nous remercions Mme Hutter qui nous a 

P rmis de lire une des copies de sa thèse présentée à 
' üra bar, par intermédiaire de Mlle S. Dufrenne, Sa 
^otéJ° ntatl0n des détails répartis en trois régistres de 
eue miniature et aussi d'une série de la peinture 
umentale (Peé, SopoCani, Mistra) avec les passages 
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respectifs de l’Évangile de Nicodème, nous confirme 
pleinement cette hypothèse. 

24. E.T. De Wald, The Stuttgart Psalter, Princeton, 
I930i pp. 26-27. N mentionne trois auteurs suivants: 
Athanase (P.L. 26,941 ), Ps. Jérôme (P.L. 70,174) et Cas- 
siodore (P.L. 27,731 ). Pour les exégèses grecques, cf. la 
liste dressée par R.F. Taft, mentionnée dans la note 15. 

25. Mercenier, op. cit.. Il, p. 259. Cf. J.M. Neale and 
R.F. littledale, op. cit., p. 335. O. Rousseau, op. cit. et 
HJ. Schultz, «Die Hoilenfahrt als Anastasis», Zeitschrift 
fur kathoiische Théologie, 81, 1959, pp. 1-66, surtout, 
pp. 26-30. 

26. E. Mercenier, op. cit.. Il, pp. 269-277. 

27. 0. Rousseau, op. cit., p. 117. Cf. E. Mercenier, op. 
cit., Il, p. 289 (traduction française un peu différente). 

28. Selon l'étude de G. Malherbe (« L'attolite portas 
du drame liturgique de la Résurrection», Bulletin parois¬ 
sial liturgique. avril, 1933, p. 121 ff.), dans quelques dio¬ 
cèses de Trêves et d'Augusburg, l'usage du Ps. 23 pour la 
cérémonie pascale d'entrée devant la porte de l'église est 
attestée. Voir, R.F. Taft, op. cit., p. 111, note 204. 

29. A. de Meerster, «Descente aux Enfers dans les 
liturgies orientales». Dictionnaire dArchéologie chré¬ 
tienne et de Liturgie, IV, 1, col. 694 : « Les tropaires des 
dimanches, dans le rite byzantin, constituent chacun une 
petite fête de Pâques ». I.H. Dalmas, « Le Dimanche dans 
la liturgie byzantine», Maison-Dieu, 46, 1956, p. 161. 

30. La prière des églises de rite byzantin (Dimanche), 
III. Office selon les huit tons. Oktoekos, Chevetogne, 
1968. Grandes Vêpres, pp. 378-379. «Devant lui ont 
frémi les princes de l'enfer, et les portes de la douleur se 
sont élevées; car il y est entré, le Christ, le Roi de gloire, 
disant aux captifs : "sortez" et à ceux de la ténèbre : 
"venez à la lumière".» Pour le poème de Cosmas, voir 
p. 561 du même livre. 

31. Le mystère de Pâques. Textes choisis et présentés 
par A. Hamann et F. Quéré-Dalmass, Paris, 1965. J. Da- 
niélou, Bibie et Liturgie, p. 388-408. M. Aubineau, 
Homélies pascales. Cinq Homélies inédites. Sources 
chrétiennes, 187, 1972, pp. 67, 89 (note 36). 

32. La prière, III, p. 595. Dans les quatres hymnes de 
la Résurrection composés par Romanos le mélode, il n'y a 
aucune trace du Ps. 23. C'est par contre dans l'hymne de 
l'Ascension (strophe 10) que les versets 7-8 du Ps. 23 
sont admirablement paraphrasés, en y associant quel¬ 
ques expressions cosmiques du Ps. 17,10-11. Romanos 
le Mélode, Hymnes V. Introduction, texte critique, traduc¬ 
tion et notes par J. Grosdidier de Matons, Sources chré¬ 
tiennes, 283, Paris, 1981, pp. 156-157. 

33. S. Dufrenne, Tableaux synoptiques, Ps. 8. 
verset 3. Cette illustration manque dans le Psautier 
Chloudov et dans le Psautier de Pantocrator. 

34. A. Grabar, L'empereur dans Part byzantin, Paris, 
1936, (reprint, Londres, 1971), pp. 45-51, 234-236. 
R. B ri lliant, Gestures and Ranks in Roman Art. New 
Haven, 1963, ch. XV : Adventus, pp. 173-177. 

35. La représentation la plus célèbre de l'Adventus 
pédestre sera un des reliefs de l'époque de Marc Aurèle 
réutilisé dans l'arc de Constantin. H.P. L'Orange und A. 
von Gerkan, Der spatantike Biidschmuck des Konstan- 
tinsbogens. Berlin, 1939 (reprint, 1978), Taf. 47,A. 
p.185. Cf. également aureus du même empereur, 
(fig-10, pt. XIII dans l'article d'E.H. Kantorowîcz, cité 
dans la note 38. 

36. M. Sacopoulo, «Le linteau copte dit d'AI- 
Moâllaka», Cahiers archéologiques, IX, 1957, p. 115. 
Pour le Psaume 67, versets 1 7-18, voir Daniélou, Bible et 
Liturgie, p. 420 ff. 

37. J.M. Neale and R.F. Littledale, op. cit., p. 337. 
Malheureusement sans aucune référence. 1 

38. E.H. Kantorowîcz, «The "King’s Advent" and the 


enigmatic panels in the doors of Santa Sabina », The Art 
Bulletin, 26, 1944 ( SelectedStudies. New York, 1965, 
pp. 37-75), surtout pp. 39-42. 

39. Cf. S. Dufrenne, Tableaux synoptiques, Ps. 46, 
v. 6 et H. Gutberlet, op. cit., pp. 128, 133, 172. 

40. I.H. Vincent et F.M. Abel, Jérusalem. Recherches 
de topographie, d'archéologie et d'histoire. II. Jérusalem 
nouvelle, Paris, 1914-1926, p. 241. L. Duchesne, Ori¬ 
gines du culte chrétien, Paris, 1925, pp. 399-418. Quant 
à Éthérie, à cause de la ressemblance de la cérémonie 
des vigiles pascales avec celle de l'Eglise latine («comme 
chez nous»), elle ne parle que de la procession des néo¬ 
phytes conduits par l'évêque à l'Anastasis, étant une cou¬ 
tume particulière à Jérusalem, et après le renvoi à la basi¬ 
lique du Martyrium, elle dit seulement: «au chant des 
hymnes, on vient è l'Anastasis et là, on relit le passage de 
l'évangile sur la résurrection», et pour le Grand 
Dimanche, presque aucune description. H. Petré, Êthérie. 
Journal de voyage. Sources chrétiennes, 21, 1948, 
pp. 241, 243. En ce qui concerne les portes et d'autres 
aménagements à la rotonde de l'Anastasis, cf. A. Grabar, 
Martyrium, Paris, 1946, I, pp. 261-262. Il conviendrait 
d'évoquer ici la célèbre fresque de la maison chrétienne 
de Doura Europos, avec la procession des femmes voi¬ 
lées, à l'intérieur et à l'extérieur d'une porte à deux bat¬ 
tants, vers le sarcophage monumental fermé et gardé par 
deux étoiles. Cf. C.H. Kraeling, The Excavations at Dura 
Europos. Final Report VII, part II : The Christian Building, 
New Haven, 1967, pp. 190-197, surtout p. 196. 

41. Pour l'usage des Psaumes et des antiennes, psal¬ 
modie responsoriale et antiphonale, dans la liturgie à 
Jérusalem, voir la description d'Ethérie, H. Pétré, op. cit.. 
pp. 188-189, notes6, 191, 200 etc; dans celle de 
Byzance, voir J. Mateos, La célébration de la parole dans 
fa liturgie byzantine. Rome, 1971, p. 13-19, 62-68. 

42. J. Mateos, Le Typicon de la Grande Eglise. Ms. 
Sainte Croix n. 40. X e siècle, Rome, 1962, I, p. 147; II, 
p. 187 ; cf. p. 17 (dédicace de la chapelle de la Théoto- 
kos). 

43. C. Heitz, « Retentissement de l'Apocalypse dans 
l’art de l'époque carolingienne» (L'Apocalypse de Jean. 
Traditions exégétiques et iconographiques, Genève, 
1979), pp. 232-233, note 46, texte cité de Leroquais, Les 
pontificaux manuscrits des Bibliothèques publiques de 
France, Paris, 1937, I, p. XCIV. Cf. l’article de M. Mentré 
dans Cahiers de SL Miche! de Cuxa, 7, 1978, p. 169. A 
propos du relief de la bordure de la fenêtre à Saint-André- 
de-Sorède, l'auteur compare son programme avec 
l'usage du Psaume 23 (versets 1 et 7-9) à l'occasion de 
la dédicace de l'église, en mentionnant le pontifical 
romain du X e et du XII e siècles, (cf. Addenda) 

44. R.F. Taft, op. cit., pp. 98-108; cf. pp. 234-236. 

45. Surtout dans la tradition syrienne, comme dans 
les homélies de Théodore de Mopsueste, de Narsai, et 
aussi dans « Historia Ecclesiastica ». Cf. R. Bornert, Les 
commentaires byzantins de la divine liturgie du VII e au 
XIV e siècle, Paris, 1966, p. 173 et note 4. L'Initiation 
chrétienne. Textes recueillis et présentés par A. Hamann, 
Paris. 1963, pp. 206, 218. Cf. également R.F.Taft. op. 
cit., pp. 217-219 : (The Great Entrance and the « Burial of 
Christ» procession). 

46. R.F. Taft, op. cit., pp. 234-236 ; cf. pp. 105-108. 
Pour le rapprochement de cette procession du cortège de 
l’Entrée à Jérusalem par Narsai et dans le « Protheoria », 
id p. 107, note 197. Voir également l'une des homélies 
de saint Jean Chrysostome (Sur f/ncompréhensivité de 
Dieu. Sources chrétiennes, 28, pp. 201-202). Le même 
verset se trouve, inutile de le dire, aussi à la fin de «Sanc- 
tus» dans la liturgie romaine. Cf. J.A. Jungmann, Missa - 
rum soiemnia. II, Paris, 1953, pp. 37-47, (le Sanctus et le 
Benedictus). Parmi les psautiers en question, seuls ceux 
de Londres et de Bristol adoptent, pour le Psaume 117, 
verset 26, une «Entrée à Jérusalem». Consulter 
S. Dufrènne, Tableaux synoptiques. 

47. S. Dufrenne, L’illustration des Psautiers grecs du 
Moyen Age. I, Paris, 1966, pl. 50, p. 56. 
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( ■^SsshiîS'JS 9nc c*zssr*®Si —3f^srcjfr. 

Ml*. 

-jjÿî ZDrtwnwe. Tfire&fc» j**Hsn2®i«s ^ Z2 * -2? 
^r>*s: tp^bt? 3. ttwv ar assax ænpss jsws? œ? jtfr as- m. 
7»^,. £- _rÆ.'' SussrœmKrs x& ws&eh»" t“ifrtz^rrr. x x-x s" 
'CgsrG if ~ 


55: HT - Z* Va«t: Ttst Uussisaam: tr ~tm ùrnscrr 
Mcaensr. Fm ic Ba iT~aannni^ ^ HÎZZ "nx TT—'X b*- 

rrreme- verser sssr associer susst at rAœsrswm... l /o»r 
H: Gutbener. ojœ crc pu. 70--7T, a r ET. 0^ WalfT, TTnf- 
StuttgartPsaiter, Pnircerarr, 1930, p. Z2. Las ilfusTraîiorrs 
de- ce Psaume dans les Psautiers d'Utracht et de Stutr- 
gart nous imposent des problèmes difficiles encore non 
résolus, malgré la correction et l'addition à l'interpréta¬ 
tion de ET De Wald faites par S. Dufrenne (ut gigas 
course d'Hercule; voir «Tableaux synoptiques», 
Ps. Utrecht) et par F. Muthericb (ut gigas soldat armé, 
lion dévorant la boule du soleil Christ ; Ps. Stuttgart, op. 
cit.. pp, 72-73, 189). Le Psautier d'Utrecht a réussi à 
suggérer la synonymie comparative entre le géant (Her¬ 
cule) et le Christ par leur disposition en sens diagonal, 
mais n'a pas pu indiquer la même relation allégorique 
entre le Christ et la personnification du soleil. Par contre, 
le Psautier de Stuttgart se contente seulement de juxta¬ 
poser le Christ montant au ciel, le lion et le soldat au 
même plan, 

61. Cf. l'article de l'auteur, cité dans la note 16. p. 21, 
note 3- H, Gutberiet, pp. cit., p. 34, 

62. F, Merçenier, pp. cit.. Ut, p.478. çf. p. 214. 

63- fl T, Taft, pp, cit., p. 103. 

%A. flppr k>ç pfcautarfs fcyzamtir*g, vprr T&rbcie -be W A. 

, -Çrîé t*PVc 1. '4Sf> Pî&i/fTtfg, Sii^ 

0 * 14 , */oppùipje$ <*e 'S ; 73 : 

77X&: %' %. 

MM4? 9i*Pé 94*4 -Pp prttrt 

^444 94 4 y, /\\4 144^4 

-9*>4 44 444 V^dés*. 

?'¥49. 7/M/4 9*4 949 4 94/44%, 9 f 

tyr. £7 t*4 7h44. f/4 4. ttuç 4/drUyUpipfit 

47 fYM TdptfrMÿ//, 4/ I M 4*/f 0444, P'Mf t /#ï- 

dmPM Y**9rt fttï, 1341?,. 9 M, 4 * hv/t. 

If, O 4 14 £4rtUU4»M 4*> mryU* rtA\\j#r*- 

tfdn d4 *4 ffi.etteiMM, 4M & t*J<4MS4, lê* thrttcMk*& <fv 
pim/tMf ff tJffWsM, $, '& £ 7, Cm W&tf $ remarqué que, 
944 64 f*M*tV/it, 44 9s *t>w\ Chtüt * 

** 9f XkVAt*MM fit fort dire pM6f lé * ChT^t en gloire *), 
V/Tff fn% 4T/6i444 4 fid44 do Jugement ou de la 

*44/4/4 V#*M (op, cit,, p, 61), U grotte en forme d'une 
yM*4/f t*i< faifutâ* 4 04rt r«4o*cdé e»t debout, dans 
Mrs des Pssurrres mentionnés dans la note 54 

(4**1, Mt. 7 h, 162r)/ nous «emf^e désigner plutôt la 
de I Crder g*re celle de la tombe du Christ 

bl, f, Mutlierich (et autres), 0 /?, c/c, pp, 134, 174, 

A. ((afjWrelfenbogeri, AHttgorla» oi the the Virtues and 
VtoM M médiéval Art, London, 1939 (reprint, 1977), 
p. 12 (relation entre le songe de Jacob et ( échelle céleste 
de saint Jean Climaque), 

68, I. Gollanz, The Genesis Manuscripts of Angfo 
Saxon Biblicat Poetry, Oxford, 1927, p, 9; cf, p. 46. 

59. Entre autres, les textes du Psaume 67, 2-7 et du 
Psaume 106, 14-16 ont dû faire progresser les modifica¬ 
tion intentionnelles de l'iconographie normale de la 
« Descente aux Limbes». Voir les miniatures correspon¬ 
dantes du Psautier de Chloudov (f° 63r et v.) et celui de 
Paris gr.20 (f° 19v), Pour le Psautier de Londres, voir 
S. Der Nersessian, op. cit., p. 81. 

60. M.V. SCepkina, La miniature bulgare du XfV 
s, ède. Etude du Psautier de TomiC, rédaction et préface 
par I. DujCev, Moscou, 1963, pl. XXXIV, (fig. 12), p.64; 
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Sff'msjuw fié xrrorHP t» "rue ^ arr*" * ® 3usl « 
arïTrams' ^tt/xnSi ™ Sî!T, SS35j 

t . Murnrm i anwî acs»3f SBiMo-n* ïa _^ . 
inmattfes m rrarmaïnT: Z^ncjrstrr 

■miiosi m s romcaruBTicuT m asm. 

■trs aspaérarifljrr «mm -iiKm -ismes.. ** ^ ^ ’ T! W 

6X Avanr T îrrrman-rfim une m C n wc t Te ^ ^ 

sur i mémo» des mmratum* du: ^ lfler 
en profitant: du «D.cricnnam en imaaes* 

S Dufrenne (vo.r la note T2). nuu» saS^» 
préparer une étude sur le « linéralisme » plus limité Zï. 
tif) et plus simple (concts), dans les miniatures du P«i. 
tier de Stuttgart. Dans notre article (en japonais) «Ju 
rôle de l'orbis terrae dans les six miniatures du fW 
d Utrecht, en les confrontant avec celles des Psanti^ 
byzantins et de Stuttgart, nous avons essayé de défini, 
brièvement ce problème. « Essai sur la formation de l'au¬ 
réole, 2 e partie : Auréole ou composition circulaire déri 
vée du globe cosmique », Bulletin de recherches de la 
Faculté des Lettres de (‘Université de Nagoya 89 1981 
pp. 151-183. ' ’ 

63. J. Strzygowsky. Die Miniaturen des serbischen 
Psa/ters des kônigL Hof-und Staatsbibliothek m 
München. Wien, 1906, Taf. XI, 24-25, S.26-28 En 
dehors des f° 33-34, cf- f°228v. (p.85): une autre 
variante intéressante de î Anastasis. S- Dufrenr«. S.Ra- 
docic, fl.Stichel. I Sevcenko, Der serbtsche Psatter. 
facstmUé^Ausgaise des end. siav.4 der Bayertschev 
StaatsP/ùimtheà München, Texîband, 1978 nn 199- 
2Ü1, 267, 

■fJ* 114-mvrt^ iTOWTéxarif mm tÉeSa^ae 31 («Les 
âmes pes tusses, ebes sdtt cans s mafr m ïsm»;iL 
Jr1ÏX5-28;. se Tgsarnc au» XI»—Xi*' steces sudmi 
Cïrre 4 jertiünf momnwnæ LSafnSr-AOTimes ut Ttw- 
tfdnwvque xsmfstesaw ve s Trmitt te 

W&rz&tfc i*# IiBirortaxi ■ns ümmnm MtOR ^arkmr Srs- 
dSrfifîSr iomrrer. ^ec.. X Wtà&i u# Za&rrsntmæ rti /sfr 
■an *-zm£ jn 7T-T!S : 4iT, a Zff ritssar 

Wttr&z T'3&~. jtt. ~~ri Z'-i mue ^72.. S 

Tr*t /.ifrrrer Z*sam. iVL i^meetsn,. 1313. 
po- 31^ 3ST-52Î.. 

65... Pdautter dae Srnmiart: : f* «rr etaH ^Ps. 5, *.T 0 L 
fT3T# fftfc. 117.. «. TZ-lji,. f*47r iPi 36 m 24-;. d a 
remarraie <se S. Dtifmmte dans. Tacteaus synac&qacs, 
Pi. 36,. ncos 3). Cars ies dej* premiems fnii^Kures ar* 
M*n diwre tire ou asrcauc cetu» qui mante ane pente d 
dans la cSemter^, cekt» qui esz tiré li peut être un juste 
David) ou même le Christ) es* en état de vot Sur Ten- 
semfete de ce moeîf de secourt, voir F, Mùthench, ®L 
p, 174, 

66. S-G. Tsujî, « Stabuisatîon et c&versfiication de 
f iconographie du Jugement Deméer dans l'art byzantif) 
médiéval », Religion and Cmksatton. Bulletin of the Instr 
tute for research of Christian culture. University of Sacrée 
Heart, Tokyo, 7. 1980, pp. 27-70. 

67. Kokkinobaphos : Vat gr: 7 162. f° 36r. 48y: Psns 
gr. 1208. f o 50r, 66v. I. Hutter. op. cit. p. 272 fi {« Para- 
dise lost, Paradise regained »), pp. 279-288,309 ff- Q u0 j' 
qu elle est absente dans la deuxième miniature, on peu 
imaginer, entre le deuxième et troisième registres, un 
porte du Paradis qui vient de s'ouvrir, qui était encore te - 
mée dans la première miniature. « Roman de Barlaam 
Josaphat » : Iviron cod. 463. f 0 28v {« Barlam speaks 
the Second Corning of the Lord»), f° 133r («Jos^P’ 1 ,® 
transported in his dream to heaven»). S.M. Pelekama s, 
P.C. Christou, Ch.Tsioumis et S.N. Kadas, The T™ 3 * . . 
of Mount Athos. 2, Athens, 1975, fig* 74, 128. » 
Jean Climaque : Vat. grc, 1754, f 0 18r (Ode IX * 
penitential canon : «For behold, the gâte of Eaen 
opened unto you. Enter straitway and rejoice wit 
forever»), J.R. Martin. The Illustration of the Heavem 
Ladder of John CUmacus, Princeton, 1954, Jig. < 
pp. 53-56. Cf. Vat. gr. 394, f° 12v (Dispassionateness, 
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sans motif de la porte), J.R. Martin, op. cit. fig. 275, 
p 144, B. Brenk, op. cit., pp. 89-90. 

II faut noter, pourtant, que le nombre d enfants 
* Jh À àuamenter. surtout lorsque ce thème occupe une 
lïr/nrivHégiée, comme dans la lunette est de la crypte 
5L flaftkovo 9 A. Grabar, La peinture religieuse en Bulgarie. 
ÿ ?/ -,028 dp 60-61. Plus récemment, E. Bakatova, 
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The Date and Purpose of the Barberini Psalter 

par Jeffrey C. Anderson 


The purpose of this paper is easily summa- 
rized. It is the establishment, to general satis¬ 
faction, of the identity of the Byzantine ruler por- 
trayed in a Psalter’s frontispiece. The manu- 
script in question is the Vaticanus Barberinianus 
graecus 372 \ the least-known member of the 
Middle Byzantine group called the Marginal 
Psalters. As the length of the bibliography dem- 
onstrates, the characterization “least-known” is 
relative. The Barberini Psalter has often been 
cited in the literature ; it simply does not enjoy a 
famé equal to that of its relatives, the Chludov, 
Pantocrator and Théodore Psalters, ail complete- 
ly published. Not the least of the reasons why 
the Barberini Psalter is of interest lies in its being 
the only member of the group explicitly as- 
sociated with an emperor. The lack of con¬ 
sensus regarding his identity, though, attests to the 
extraordinary problems surrounding the portrait 
miniature. Thus, to reach the goal so easily sum- 
marized requires a sériés of investigations, some 
taking into account evidence hitherto unexploit- 
ed. The results of the effort will, I believe, trans- 
cend a problem of identification. Ultimately, the 
portrait becomes merely another factor in de- 
termining when the manuscript was made, why 
and for whom. In the case of a Marginal Psalter 
widely acknowledged to hâve been made in the 
second half of the eleventh century, such questions 
should bulk large in the discussion. 

* 

* * 

A reproduction of the miniature on fol. 5 (fig. 2) 
has been available since 1930, when S. Lambros 
published his collection of Byzantine impérial 
portraits 2 . Lambros, however, refrained from 
making an identification ; he was content to place 
the picture among the unidentified portraits at the 
end of his dossier. In the same year and those 
following, five authors hâve taken an active inter¬ 
est in establishing the identities of the Byzantine 
ruler and his son and wife. It is germane as well as 
appropriate to begin with a summary account of 
their views, which are fundamental to an under- 
standing of both the miniature and the problems it 


has engendered. I arrange the summaries in 
chronological order by date of publication. 

1. G. de Jerphanion (1930) 3 : Alexius Com- 
nenus, John, Irene; manuscript made for John’s 
coronation in 1092. This is supported by an 
analysis of the development of the so-called thora- 
kion, the gold-embroidered patch on the empress’ 
g arment 

2. A. Grabar (1936) 4 : anonymous portraits 
of 1077. Offered on the basis of the lack of 
names in the border inscription ; no reason is given 
for the exact date 5 . 

3. E. de Wald (1944) 6 : Alexius Comnenus, 
John, Irene; manuscript made for John’s corona¬ 
tion in 1092. Independent of de Jerphanion, De 
Wald considerably expanded the grounds for this 
identification. According to him, the manuscript 
postdates the related Théodore Psalter (London, 
British Library, Add. MS 19 352), dated 
1066. He therefore rules out the possible identifi¬ 
cation of the figures as ConstantineX Ducas, 
Michael and Eudocia; for although Constantine 
did not die until 1067, he had associated Michael 
with him in power before 1066. Identification as 
John il Comnenus, Alexius and Irene, De Wald ex- 
cludes because Alexius was sixteen years of âge 
when associated with his father in 1122, Alexius 
would thus hâve been represented as an adult of 
equal stature, as he is in the portrait in the Vat. 
Urb. gr. 2. Identification of the figures as 
Manuel Comnenus, Constantine and Maria, he 
éliminâtes because the date entailed is too late to 
accord with the style of the miniatures, even 
though the son, bom in 1169, was quite young 
when made co-emperor in 1171. This leaves only 
Alexius Comnenus and his son John, an identifi¬ 
cation that De Wald considers to accord well with 
the style of the miniatures as well as with such 
details as the shape of the crowns (in comparison 
with that wom by Alexius-in Vat. gr. 666) and the 
empress’ thorakion (in comparison with that wom 
by Irene in the représentation on the Pala d’Oro, 
Venice). De Wald also calls attention to the in¬ 
scription and the appearance-which he does not 
consider to be fortuitous—of the word eiremke 

near the head of the empress. 

4. M. Bonicatti (I960) 7 : John II Comnenus, 
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/• Barb. gr. 372, fol. 4v : Dedication. 


Mexius, Irene; manuscript made for the corona- 
tion of Alexius in 1122. The author bases his 
identification on the facial features; he compares 
the portraits in the miniatures with those in the 
mosaïc found in the south gallery of St. Sophia, 
Istanbul, and the portraits in the Vat. gr. 666 and 
Vat. Urb. gr. 2. 

5. I. Spatharakis (1976) 8 : Constantine X 
Ducas, Michael or Constantine (sic), Eudocia- 
manuscript made for the coronation of one of the 
sons in 1060. Spatharakis notes that the minia¬ 
ture has been repainted and that this act neces- 
sari y precludes portrait comparisons or ones 
based on the later “semi-spherical” crowns. His 
observation that the crowns under the later paint 
layer hâve pinnacles he interprets as serving to 
rule out John II Comnenus and Alexius. Spatha¬ 
rakis argues that in terms of style of painting the 

The"T nP Ô m : ght date fr0m around "* 'ime Ofîhe 

eodore Psalter or even later 9 ; but when judged 

by its miniature cycle, the Barberini Psalter must 
Théodore “ h™" 8 bee " made before th ' 


Behind these conflicting views are three . 
ments pertaining to the nature and reliabilitvnfT 
évidence. These must be scrutinized straLw 
away. The first concerns ,he inseri P £' 
There are no traces of names near the figures 
nor are there any indications of erasure Th 
uncial inscription in carminé which f ram * 
the portrait must, therefore, hâve been the on v 
means of knowing who was depicted. The scribe 
who entered the verses also numbered them à - ô 
that is, “one" through “four”. This numbering 
would seem to mdicate that the poem is complété 
but, as De Wald first observed, the verses are 
grammatically only a fragment of a longer 
poem. He went on to argue that the beginning of 
the inscription surely contained the names of the 
individuals represented. The surviving fines 
read : whom the divine Unity of triple light 

may protect for many calm years to hold the 
scepters of authority in a peaceful and wise ad¬ 
ministration l0 . One might suppose that at the 
time of manufacture it would hâve been deemed 
superflous to name the figures. But this is an un- 
ükely supposition since it can be shown that 
virtually ali impérial portraits of the Middle 
Byzantine period are in some fashion inscribed 
with proper names 11 . De Wald’s hypothesis is, 
thus, wholly acceptable. To it must be added : 
There is no way of knowing how many fines hâve 
been lost, nor can one specify the form in which 
they were written on the missing leaf or 
leaves. They might hâve been entered on an 
otherwise blank sheet facing the miniature, as, for 
example, were the verses in the Marc. gr. 17 12 and 
Vat. gr. 1613 l3 . The ruling pattern offol. 5 (Text 
fig. A) has not only the block in which the figures 
(mostly) appear, but also seven extra text guides 
incised within it. Had this leaf once been part of 
a uniformly ruled bifolium, such guides could hâve 
been used by the scribe in writing the first verses of 
the poem on the opposite sheet. Judging by the 
popularity of the symmetrical double-page format 
in Byzantine illumination, though, it strikes me as 
more likely that the missing fines would hâve been 
inscribed around another miniature. Such sériés 
are known l4 , but the surviving examples do not 
allow profitable spéculation on the subject of a lost 
miniature. 

A second considération is the State of the minia¬ 
ture. Spatharakis’ observation that the portraits 
hâve been repainted is of obvious and funda- 
mental importance. The repainting, he writes, 
was carried out in the Palaeologan era, when the 
leaf bearing the beginning of the inscription was 
probably removed and the new dedicatory poem 
substituted 5 . He goes on to speculate that “The 
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4. Lond. Add. Ms 19,352, fol. lv : Psalm 1 : 4. 

5. Barb. gr. 371, fol. 5v : Psalm 1: 4. 
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6. Mos<?. gr. 129, fol. 48v : Psalm 49:3. 


7. Loflrf. i4<M. Ms 19,352, fol. 62 : Psalm 49 :3. 


most probable reason for changing the shape of 
the crowns and faces would hâve been the in¬ 
tention to reuse the psalter as a gift to an emperor 
at a later date, probably at a similar occasion, the 
coronation of his son” 16 . As he later makes clear 
when he conjectures that the earlier portraits were 
actually scraped before repainting, it is this event, 
a coronation, that is for him the motive behind the 
changes 17 . In fact, the repainting of the portraits 
was only part of the restoration of the entire 
miniature cycle—most of the illuminations hâve 
been retouched and at a time which it is difficult 
to specify ,8 . One might alternative^ hypothesize 
that the manuscript belonged to the author of the 
poem on fol. 4v, his church or monastery, that 
undertook the restoration of a timeworn book, 
perhaps through an impérial subvention. 
Certainly the manuscript was given to the ruler, 
but probably to celebrate the birth of the son (see 
below p. 56 and 60). It seems to me, though, 
most unlikely that the portrait miniature was 
scraped prior to its repainting. For the P re ^nt 
purposes, it is enough to know that the Middle 
Byzantine portraits hâve been significantly altered. 

The third preliminary issue concerns the 
relationship between the Barberini and Théodore 
Psalters. According to De Wald, the miniature 
cycle of the Barberini Psalter “présupposés" that 
of the Théodore and so must be dated after 
1066 19 . Spatharakis, on the other hand, con- 
tends that the Théodore Psalter is “more de- 
velopped” than the Barberini, which, therefore. 


must antedate 1066 20 . The only way in which 
either of these statements can be strictly main- 
tained as bearing on the date—for both are rather 
vaguely formulated—is to assume that one Psalter 
is a copy of the other. An alternative, of course, 
exists : both are from the same exemplar. To ré¬ 
solve the conflict over precedence logically re- 
quires the introduction into the discussion of a 
third, related manuscript ; and in her study of the 
Théodore Psalter, S. Der Nersessian has supplied 
this work, the ninth- or tenth-century Chludoy 
Psalter (Moscow, State Historical Muséum, cod. 
er. 129). Der Nersessian has shown that a 
number of miniatures in the Barberini Psalter re¬ 
tain compositions close to ones in the Chludov, 
whereas the correspond^ illuminations in the 
Théodore Psalter do not" 1 . In addition, the 
Théodore Psalter lacks certain subjects similarly 
represented in both the Chludov and Barberini 
Psalters 22 . The Barberini cannot, therefore, be a 
copy of the Théodore. The various différences 
among the three manuscripts seem, at first glance, 
to allow the Théodore Psalter to be a copy ot the 
Barberini, although with the addition of material 
foreign to the Marginal Psalter group. 

The unequivocal assertion that the Barberini 
Psalter served as the model for the Théodore 
demands a rigorous analysis of the illuminations 
to verify details of pose, attribute and 
Since the Barberini is essentially unpublished, 
such a study is not possible. I would hke, how- 
ever, to adduce two minor différences in composi- 
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the wind natter* away from the face of the 
earth"). fhe positions of the three ungodly 
agréé in the Chludov and Théodore Psalters, 
whcrcas the illuminator of the Barberini Psalter 
simplifies their poses to show ail three figures 
faeing outward (figs. 3 - 5). The other example 
oeeurs in the illustration of Psalm 49 : 1 (“The 
(iod of gods, the Lord, has spoken and called the 
earth from the rising of the sun...”). The painter 
of the Chludov Psalter renders the sun, rising 
above a mountain, as Helios with a fillet around 
his fiair (fig. 6). The illuminator of the Théodore 
Psalter misunderstands the loose ends of the fillet 
as horns and portrays a bull’s head (fig. 7) 23 . In 
the Barberini there is only a burst of light above 
the mountain, not a head of any kind (fig. 8). These 


■zerm Psalter makc icncræe an msnmmcn. winch 
» -hat the source of ixnpoiai po we r is the God- 
head ' , Th us. the h are of the Tragg cast in tiiis 
form is not necessanly the >ear when the figures 
represented were installed in power. The date 
can only be said to lie somewhere within that 
period during which they held office. Whoever 
argues that a particular instance of this composi¬ 
tion is intended to commemorate a spécifie event 
assumes the burden of first adducing those aspects 
of the scene peculiar to that example which sup¬ 
port his thesis. To cite an example : The portrait 
of Basil II. (976-1025) in the Psalter Cod. Marc, 
gr. 17 belongs to this family of depiction, but it 
contains certain added éléments; it is generally 
and quite reasonably understood that these 
éléments refer to Basil’s defeat of the Bulgars in 
10 1 8 30 . I see nothing in the portrait in the Bar¬ 
berini Psalter that might indicate a coronation or 
any other event which could serve to establish an 
eventual terminus a quo 3ï . In fact, the con- 
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ccptual—as opposed to the historical-thrust of the that it was once bound with the second gathering, 
composition must lead to the realization that the regular quaternion, fols. 6-13. If so, it would 
dentifications other than those already proposed hâve been as a single leaf for two reasons. The 
1 • ht be possible; however, as I believe can be différence between the ruling patterns of the por- 
satisfactorily demonstrated, the correct proposai trait leaf and those bearing text (Text figs. A, B) 
h as been made. Before proceeding with the in- allows little room for arguing that the portrait was 
evitable attempt to date the manuscript using other once conjugate with a text leaf. More décisive, 
évidence, it remains to describe precisely the por- though, is the fact that the text of Psalm 7 : 16 at 
trait and its place in the manuscript. the end of folio 13v continues on the first leaf of 

As it is now preserved, the portrait miniature is the next quaternion, folio 14. On the basis of the 
on a leaf that is completely detached from the two different ruling patterns one might question 
manuscript and held in place only by a paper whether or not the portrait was even intended for 
euar d sheet secured around the first gather- the Psalter. That the first major vertical guide is 
L This initial gathering of two bifolia (fols. 1- in both cases seventeen millimeters from the fold 
4) is not contemporary with the quires containing and that the size of the blocks for text and mima- 
the Psalms and Odes. The parchment is finer and ture are roughly the same, however, indicate a 
lighter than that of the body of the manuscript and close relationship. Currently, folio 5 has no stu 

has a slightly greasy quality owing to a high polish for binding as a single leaf. Such facts allow the 

totaHy lacking in the eleventh-century material. hypothesis of the Psalter’s once having contamed 

Only folios 3 and 4 are ruled-fol. 4 expressly for a set of prefatory miniatures on a single bifohum 

the poem on the verso (fig. l)-and although there from which the surviving portrait was dehberatel> 
are now entries on ail the leaves 32 , it appears that eut at the fold. 

at least folios 1 and 2, and perhaps 3 and 4 recto, The portrait miniature has no gold back- 
were originally blank. The reason for adding the ground ; consequently, the figures simply appear 

gathering was to accomodate the verses now against the parchment Judging from the delica^ 

facing the portrait miniature. From the way in cy of articulation évident in the garments he 

Ihich the inner edge of folio 5 bends, it is possible figure of Christ, dressed in a purple tume and blue 



a 1 / t d u 777 f„i s B. Vat. Barb. gr. 372, fol 215. 

A. Vat. Barb. gr. 372, fol. 5. 
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triangoïar shape- The prependulia, îhough. arti 
later addition; they consist of a compter nuiit 
tiered arrangement of rows of pearis aioraaini 
v»tîh re^l segments. 

Tn The 4«îer 'B&aszr ibiiiweEdanrmair. m- 

r ' The ^îumre.;.. ^esnaac m-’ mm& 




-ocæ ^ uioarum. ^uit zoitL l acaeg 
ia». art»*» X. Ca<t ^ 36 ■ a ^«rum aa 
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C. 7-7 : Sari. gr. 372, fols. 53, 249, 67v, 65v, 137v, 130, 48; 8-11 : Jérusalem, Taphou 14, fols. 223v. 
6,307,218v; 12,13 : Lond. Add. Ms 19,352,fols. 148v, 100; 14-21 :Phillipps 7667,fols. U2v, 59, 
154v, 3v, 242v, U8v, 123v, UOv (= toi). 


drawing irrelevant comparisons. In this in- minator could reproduce them without recourse to 










m a n tîg, a almosz comçiezdy preserved frotn the 
Cîme of the original painting, Hxs face tijocgX 
may have faeen siightiy retoochcd. In his out- 
stretched rigbt hand be boid s a nmpte crowu wrth 
a red stone in tbc cerner of thc »vde band, a cto» 
of five pearis aïop, and pearl prependulio. The 
bhic segment cf heaven sunxHmdiE^ Chris wctf 
io bave besn repamted io order So coi cr an egjag 
rcndering cf thc arm in a kwsr poartios «nd boid- 
ang a cro»!B icf diSrrsnî design, From far^ 
Ime^stz^nec^ h æço&n, & tarda 
ersw® ftaf a strrarg?y foewerf sept Tïæs» iâe 
deveam-century iîlmnmacar seenis m feave 
cbanged a onze crown: co> a cfcaiem. Wsch left 
hand Chris balances on his leg a codex wrch go£d 
covers and red spine, 

The impérial fignres below Chris have been re- 
pamed to a cocsiderabty grealer extert. Theori- 
einal polychrome it lost from aD their faces, save a 
fe» paieries arotmd the chihfs hairiioe. The laier 
psiiaa bas cniddjr redrawn tbe features with 
heasy biaci brashsrokes and added some touches ' 
of red to the cbeeks and iips; he Works quickly , 
using neither shaxhng nor nnderpainting, The I 
onperor has a black moustache and a short black r 
beard, and the child long dark braids or tresses t 
framing his face. Ail three wear red shoes, with ' 
those of the emperor and child having been en- t 
larged, and stand on gilt platforms. For the v 
emperor and child, the painter assumed the om¬ 
îmes of the eleventh-century garments. Both U 
wear the gold hros edged with a dark strip con- ~ 

tmmng pearis altemating with segments of red or bi 

Wue sonet; wbsre h turns over the arm, a red rt 

*** ***" paintCT oontemed a 
hmtdf wtth addœg a beavv laver of blue to the n, 
tews, thongb he retained the earlier gold- S 
«^«fered hem of the emperoris garment In ^ 
w* «eft hand the emperor holds a scariet nkakm a 
wrth sixpearls on the end; in the other he sup- ^ 
ports a&W» with gold banner decorated by a Z 

uf- . The child has the as welL w 

b “* '"J"* '*? h * nd '» a gold-covered codex with tur 

f* ‘f V" ,ater P ainter haî gone to some i s , 
Rouble to a ter the crown, of the emperor and “ 

young co-ruler. Both are of similar design and 
consist of a narrow gold band with triangular gold 
pmnacles and a high dôme surmounted by a black 

ZIV ' pr ^ ndulia °f the emperor’s crown are 
double-stranded m red and white dots. The gen- 

tht 'nfTif ° f thiS latCT Cr ° Wn type seems close to ( 

ha o° h h :"T 0 ng i nally held * Christ, not enc 
that of the one he now holds forth. But perhaps or 

IkVhT W ° r - by thC elevent h-century emperor exa 
also had a curving profile. There is a string ofre- ys i< 

^ a ng . red ’ * hlte and blue dots forming an are sar 
lower than that of the later crown and barely ca n 


Ée nsce mreer the rr»crked ûna^ tw „ 

0°^ « apprexir^aV ô- levd'rac^rL.^ 

rA kis poà^cd ^ eleZSlZJt ?? 11 

« Yet, as «th so eaar^ ? ^ 

rs tac KgzZance cf Sæse ùxs-, àrr i-frhf ^ n,. 
a- cacs of the edtmg of a haio- ^ belll "t- 

i' A‘ “ rfâe oier two &arciw ^. 

m pmmee «n. *» to* ^ 

a- psraas cf ne enpress' gacmeat aad^ 

e of wfeœeon tsesèouliir. and leS: tSeeBtL-fcZ, 
t and \tfmnkiat mcact la ter rigàt hand she^ 

1 object from whieft the paim has 

ttakrf. In her other hznà b a white cross staff 
winch, smee the greater part of h is obscured by 
î b ^, Utcr «Pamting of the garment, is probably a 
I bold-over from the deventh-ctnnny portrait The 
latex pamter has eolored the empress’ hair the 
same shade of red as ber garrnem. Her crown, 

t f*J* L C f ariy overiapped b y the angel’s hand 
and whjcb m other respects as well seems not to 
have been reworked, consîsts of a wide band with 
pearis surmounted by pearl^ecorated pinnacles of 
triangular shape. The prependulia, though, are a 
.ater addition; they consist of a complex, mulü- 
tiered arrangement of rows of pearis alternating 
witn red segments. 

In sum, the later painter followed the main out* 
hnes of the figures, garments and symbols 
established by the eleventh-century iüuminator, 
but he changed the crcmus worn by the males and 
reworted tbe faces and hair of ail thiee figures. It 
can be mamtained wiih ïssarancc thaï the original 
portrait comazned an csrperar, an empress and a 
cfai^d *ho tcchnicaUy shares in impérial power but 
vba, on accoont of his dimimatrix stature, must be 
a juvénile or perhaps an adolescent. À long with 
other prefatory maiters discussed, the nature of 
the physicaj évidence indicates that a conclusive 
identification can not start with this minia¬ 
ture. The only course of investigation remaining 
is to détermine the date of the manuscript from its 
unrestored miniatures. 


One perhaps need not call attention to the différ¬ 
ence between attributing a manuscript to a century 
or half century and establishing for it a date as 
exact as possible within the limits of stylistic anal¬ 
ysis. The latter poses a dual problem ; it is neces- 
sary to know where the work was made before it 
can be dated. Otherwise, there exists the risk of 
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C. 1-7 : Barb . gr. 372,fols. 53, 249, 67v, 65v, 137v, 130, 48; 8-11 : Jérusalem, Taphou 14, fols. 223v, 
6,307,218v; 12,13 : Lond. Add. Ms 19,352, fols. 148v, 100; 14-21 : Phillipps 7667, fols. H2v, 59, 
154v, 3v, 242v, 118v, 123v, IlOv (=tô>). 


drawing irrelevant comparisons. In this in- minator could reproduce them without recourse to 

stance, one requires a body of works known to aids. It is the conservatism of Byzantines in the 

have been made in the same center as the Barberi- face of ail formai matters and an as yet unverified 

ni Psalter. The group must include dated manu- concept of workshop or scriptorium practices that 

scripts to show a course of internai stylistic suggest the possibility of isolating manuscript 

change that could then be supported on a more groups by means of the décoration. The most 

general level with other dated works. To identify serious obstacle to the effective application of this 

the body of closely related manuscripts, I propose method lies in the transmission of patterns from 

to use the figurai initiais. Although untested, the one group to another 35 ; the manuscripts which 

approach is simple ; it is based on the assumption follow have also been selected on the basis of 

that individual centers of manuscript production painting style. 

had répertories of décorative forms from which the The illuminated manuscripts that form the im- 
scribes and painters habitually drew. Such médiate circle of the Barberini Psalter (Text fig. C, 

letters might have been recorded in pattern books 1-7) according to both ornament and painting 

or on sheets used in the training of scribes, style are : ' 

although doubtless the experienced scribe or illu- 1. Jérusalem, Library of the Greek Ecumenical 
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D. 1-5 : Mosq. gr. 9, fols. -, 159v, -, 28v, 101 
12-17 : Bodl. Auct. T. inf 2.7, fols. 59, 56v, 
102v, 6v. 


; 6-11 : Sinai. gr. 500, fols. 5, 25v, 118v, 175, 43v, 77; 
57v, 65v, 58v, 62v; 18-21 : Marc. gr. 585, fols. 54v, 1, 


Patriarchate, cod. Taphou 14 (Text fig. C, 8-1 
Gregory of Nazianzen, Selected sermons 36 ; 

2. London, British Library, Add. MS 19 

(Text fig. C 12, 13) : Psalter, Studios monasfi 
anno 1066 ; 

3. London, British Library, Loan 36-Philli 
7667 (Text fig. C, 14-21) : Gospel lectionary (h< 
after referred to as the “Phillipps Lectionary”) 

/A/^ J M0SC0W, State Histor >cal Muséum, co 
(Vlad 382) (Text fig. D, 1-5): Metaphrast 
menologium, May-August, anno 1063 39 • 

«A Mount Sinai, Library of the Monàstery 
St. Catherine, cod. gr. 500 (Text fig. D, 6-1 
Metaphrastian menologium, November 40 ; 

-, 6 r 5 > xlbrd. Bodleian Library, cod. Auct. T. i 
2-7 (Text fig. D, 12-17) : Gospel lectionary 41 ; 
• emce, Biblioteca Nazionale di San Mar 



cod. gr. 585 (Text fig. D, 18-21) : Metaphrastian 
menologium, January 42 . 

To this list may be added two other works 
painted in a style that clearly relates them to the 
others: the Gospel lectionary in the Biblioteca 
Apostolica Vaticana, cod. gr. 1 156 43 , and Paris, 
Bibliothèque Nationale, cod. gr. 74, the Gospel 
book long understood as a close relative of the 
Théodore Psalter and part of the eleventh-century 
production of the Studios monàstery 44 . 

The case for the provenance—that each of works 
enumerated was made in the Studios script- 
orium—rests upon two supports. The first is the 
unusual pi on folio 100 of the Théodore Psalter 
(Text fig. C, 13) 45 . In both the Théodore and 
Barberini Psalters (Text fig. C, 6) 46 it occurs as the 
first letter of the seventy-seventh Psalm, the major 


liturgical division in the Psalter. In this context, 
however, the form of the letter, with its two hands 
holding crossed palms, has no meaning. Yet the 
design is so spécifie that one cannot help but 
search for the point of invention. In the Gospel 
lectionary the reading for Palm Sunday (Kupia»aj 
t(7)v |taic»v or ifjç (iaïo(pôpou : Jn. 12 : 1-18, inc. 
ïïpô ëÇ îjpepcov...) in the only one begun by a word 
the first letter of which is a pi, and the pi on folio 
154v of the Phillipps Lectionary is such a letter 
(Text fig. C, 16) 47 . Devised for a certain word 
and context, the pi with crossed palms came to be 
used in the scriptorium as simple ornament 
according to the taste of the scribe or illumina- 
tor. The first instance of such a letter cannot 
hâve been that in the Phillipps Lectionary, for it 
surely postdates the Psalters and menologiums 
which preserve other examples of it. 

The second support in the argument for pro¬ 
venance is the epsilon on folio 148v of the Théo¬ 
dore Psalter (Text fig. C, 12), but not this letter 
alone because it is so popular; instead, it is the 
appearance of the epsilon with birds and the pi 
with palms in the same work. Together they 
occur in the Barberini Psalter and Phillipps Lec¬ 
tionary (Text fig. C, 3, 14), manuscripts with an 
extensive sélection of décorative initiais. The tau 
on folio 3v of the lectionary, showing the letter 
resting on the shoulder of a bird, is similar to the 
upsilon on folio 48 of the Barberini Psalter (Text 
fig. C, 7, 17); this particular type, though not un- 
common, may be used to relate other works of the 
group, some of which contain significant 
designs. The alpha with snake and dog ( ?) in the 
menologium Sinai. gr. 500 occurs again in the 
Barberini Psalter (Text figs. C, 2 and D, 6) and is 
related to the beta in the Venice Menologium and 
perhaps also to the omicron with dragon and man 
inscribed “criminaP in the Mosq. gr. 9 (Text 
fig. D, 4, 18). As an examination of the selected 
letters will show, there is a distribution of types 
that serves to bind the various manuscripts on a 
fundamental level through not only the répétition 
of identical forms, but also—and perhaps more im- 
portantly—through adaptations based on designs 
familiar to the scribes and illuminators. For 
example, the type of epsilon that is used on folio 
59 of the Phillipps Lectionary is surely the basis 
for the epsilon in the Moscow Menologium (Text 
figs. C, 15 and D, 19), but might also hâve served 
as inspiration for the letter on folio 25v of the • 
Sinai. gr. 500 (Text fig. D, 7). 

The initiais that establish the group offer few 
accessible dues to the chronology of its mem- 
hers. On this matter one must tum to the richest 
source of information, the miniatures. The ear- 
lier of the dated works is the Moscow Meno- 



9. Mosq. gr. 9, fol. 72v : St. Procopius. 


logium, finished in 1063. Its page layout, parti- 
cularly that of the first with Metaphrastian text, 
and style of handwriting are strikingly similar to 
these same features in the Sinai. gr. 500 48 . In 
both manuscripts the first miniature is framed by a 
wide band of ornament which suggests not so 
much a border as a continuous carpet back- 
ground incidentally hidden by the rectangular 
miniature placed over it. Since these opening 
miniatures are badly flaked, a better starting point 
for the considération of painting style is the minia¬ 
ture on folio 25v (fig. 10) of the Sinai Meno¬ 
logium, with portraits of Saints Joseph, Akepsi- 
mas and Aeithalos, and that on folio 125v of Mos¬ 
cow, bearing the représentation of Saint Procopius 
(fig. 9). In both manuscripts the illuminators 
employ the same simple frame and painted ground 
line ; and in both the figures are tall and thin with 
small heads. The salient aspect of this style is the 
flatness of the figures, which, as close examination 
reveals, is not the resuit of a clumsy ap- 
proach—the painters are quite skilled and their 
work highly refined. In both manuscripts the 
outlines of the nose, eyes and mouth are simply 
drawn over the fiat tone of the flesh. For most 
portraits, like that of Procopius, the hairline is 
close to the brow ridge and the cheeks are dotted 
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70. (p. 46, left). Sinai. 

gr. 500, fol. 25v : Sts. 
Joseph, Akepsimas, Aei- 
thalos. 

11. (p. 46, right). Sinai. gr. 
500, fol. 192v : Sts. Vic¬ 
tor, Menas, Vicentius. 

12. (p. 47). Lond. Add. 

Ms 19 J52, fol. 13v : Sts. 
Théodore, Demetrius, 
George. 
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«ri-Œf n-ï ne inm. mieniK -nmre jf £ sa 
X i jur es. Vue is ^ei ne nnmnuirî n 12 e rre>- 
perrams of ieac & xcr Tie rancuar i^r- 
îcce nac ieerrs a? iet ne srve of ne P'ü’er ipart 
from ±ac or ne cœr rwc TraniLs er ' g i s 3 ne near 
coopruttereii m 2 pc ïacaccc of rn* rsirticular 
6jr^re cazaoe : more often. ne iffamnarors cf thc 
^raolognms dep ict rnerr sub^ects wreix less atten- 
ua r ed. more naturai p r o portiocs. This différ¬ 
ence, though slight, is significam. for it indicates a 
pattern of change in which the undated Paris, gr. 
74 follows the Psalter in time of manufacture 50 . 

In the illustration of the Paris Gospels, an ascet- 
ic idéal is realized to a degree surpassing that of 


any of the other Studios manuscripts. The 
figures tend to be even taller and thinner than 
those in the Théodore Psalter. Heads are 
perched uncertainly on long thin necks; limbs, 
wings or pièces of drapery fly outward from the 
body to fragment the outlines of the tiny brittle 
figures. The Nativity in the Moscow Meno- 
logium may be compared with that illustrating the 
Gospel of Matthew in the Paris, gr. 74 (figs. 13, 
14). In both représentations the canon of pro¬ 
portions is similar, as are the facial types : general- 
ly fiat, often with a continuous brow ridge and the 
occasional fine shading to express âge. Overall, 
both manuscripts seem marked by a particularly 
strong linear quality. It is a change in the 
method of composing that makes the impact of the 
ascetic style more profound in the Paris 
Gospels. The figures appear to be dominated by 
the landscape. They seem insignificant; and be- 
cause of the small scale, the effect of chryso- 
graphy in further dematerializing the forms is en- 
hanced even beyond its rôle in the Théodore 
Psalter. 

Sometime after the manufacture of the Paris, gr. 
74, the style of painting in the Studios scriptorium 
took a somewhat different direction. Evidence of 
this change is offered by the illustrations in the 
Jérusalem Gregory, Cod. Taphou 14, which has 
once before been attributed to the Studios monas- 


tery scriptorium 51 . One might compare their re¬ 
spective illustrations of the Nativity (figs. 14, 
15). It is clear that in the Jérusalem miniature 
the figures are not dominated by the landscape, 
and in some instances just the opposite relation- 
ship prevails 52 . This compositional style, 
though, is only one aspect of the new direc¬ 
tion. The figures are differently proportioned 
from those in the earlier manuscripts. They are 
considerably less attenuated than those in the 
Théodore Psalter or Paris Gospels. One can 
compare the représentations of the Virgin in the 
Nativity scenes (figs. 13-15), or that of the angel 
announcing the birth to the shepherds at the right 
of the composition. The shading of the figures in 
the Jérusalem Gregory is more pronounced than 
that in any of the other manuscripts so far sur- 
veyed. Again, in the angel at the right of the 
Nativity—whose considérable girth and physical 
presence are striking—or the angels in the Baptism 
of Christ miniature (fig. 16), shading along the 
neck, the side of the face and around the hairline 
créâtes an effective illusion of highly three- 
dimensional form. 

The Baptism miniature in the Jérusalem Grego¬ 
ry offers evidence that the manuscript is later, not 
earlier, than the others. Réminiscences of the 
earlier figure canon exist in the slenderness of the 
nude Christ and the figures’ long necks, but the in- 


JEFFREY C. ANDERSON 


- THE BARBERINI PSALTER 47 













0 


. hu . k of John and the angels and their 
fmination of the picture space indicate that the 
d nrdôns of Christ are little more than the ves- 
r?of a strong tradition of représentation. Drap- 
t,g : lhe Jérusalem Gregory îs hnear in treat- 
^pnt but with certain significant différences from 
The èarlier manner. The folds are clustered to 
ftame areas subtly painted with curving h.ghhghts 
that describe the fully-rounded volumes. The 
fipures are energetic, though not frantic, and the 
drapery serves to call attention to the physical 
Lm that endows it with movement. That the 
«uvlistic shift detected in this manuscnpt is neither 
eccentric nor momentary is demonstrated by t e 
Gospel lectionary in the Vatican, Cod. gr. . 
ils narrative scenes and portraits bear a marked 
similarity of style to the mm’atures m the gregory 
manuscriDt The proportions of the figures in tne 
dCinTtion on folio 248v of the lectionary are 
hardlv attenuated 53 ; if anythmg, they appear to 
border on the stocky. Shading around the faces .s 
pronounced, as is that of the drapery m a number 
of miniatures. The Evangelist portraits wh.ch m 
the Paris Gospels are small and overwhelme 
,he ornament of the headpieces fram.ng hem . 
are monumental full-page miniatures mthelec 
tionary. That of Mark on folio 141v (fig. .11)- 
modeled by a strong play of light -d shadow a 
well as by Unes of chrysography-radiates a lond 
of energy that contributes to the figure p 

and monumentality. . . thp 

Although the two dated manuscripts anchor th 
early end of the development, they are o no 
in predieting a rate of change that -° uld seCU ^ 
the later works. Setting a date for the Je^salem 
Gregory and Vatican Lectionary, and thereby con 
S their later time of manufacture requir 
that one turn to other dated manuscripts, andones 
for which an origin in the Studios scrip on P 
bably cannot be claimed. In order to estabhsh as 
reliable a date, as possible, I hâve chosentwo 

works that, at first glance, seem to o e 

of comparison; they are Pnnceton Umversity 
Library. MS Garrett 16, dated 1081 (fig. W - 
and Washington, Dumbarton Oaks Col ectio . 
MS 3, dated around 1084 by the Paschal tables 
(fie. 19) 56 . By selecting works so dissim 
is forced to concentrate on the abstract e emen o^ 
style that typify mainstream Constantinopohtan 
illumination of the moment. In ail fou ._ 

scripts the proportions of the figures seem a 
mately normal, certainly not attenuate . 
show definite signs of their illuminators inter " st 
integrating the figures into a landscape or s 
space before an architectural backdrop , perhap 
as a control on figure scale or as an in ica 
spatial relationships. And in ail four wo 



18. Princeton, Garrett 16, fol. 94 : Monk with 
Angel. 


nounced shading appears on both the ^es and the 
drapery The subtlety of modeling m the Du 
banon Oaks Psalter-New Testament P osslb 'y sur $ 
nasses that in the other three manuscripts, but, as 
a comparison between its miniatures and ones in 
the Terusalem Gregory or Vatican Lectionary 
shows both general and spécifie similarities per 
mit the dating of the two Studios manuscripts to 

the oeriod around the 1080 s. 

From the list of ten works that form «he survey. 
two remain. The menologium m Vemce, Co . 
Marc gr. 585, has a style of handwnting i e a 
of the 'two earlier examples at Moscow and Mt 
Sinai Nonetheless, the figure style, as, 

in the oortrait of Saint Peter on folio 
102V (fig. 20), suggests a date somewhere between 
.hose of the Paris Gospels and Jérusalem Greg 
rv Not only does the illuminator attempt to 
create the illusion of plasticity by fine shading of 
Te Salnt’s face and garments, he also adds the 
occasionally striking detail, hke the sodptural ^ 

àc'hievement’seems'no^quitè'comparable to that in 

™ a "; its miniatures are painted in a manner 
different from those of ail the works cted-and one 
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/9 ' Washi "S lon ’ Dumbarton Oaks cod. 3, fol. 80v : Canticle of the Virgin. 



20. Marc. gr. 585, fol. 102v : St. Peter. 


which makes it a useful terminus for the group. 

The Evangelist portraits in the Oxford Lectiona- 
ry are ail full-page miniatures painted by the same 
hand ?8 . They, like that of Mark on folio 205v 
(fig. 21), are executed in a painstakingly précisé 
technique based on modulated tones and fine Unes 
which evoke the subtle play of light on a curving 
surface. Observe the fineness of this style by con- 
trasting the Mark portrait with a miniature in any 
of the other manuscripts. The illuminator takes 
pleasure in patiently modeling the complex pattern 
of the garment and recording the topography of 
the Evangelist’s face. Yet despi te the attention to 
modeling and suppression of line, the figure is 
quite fiat in overall form. This lack of plasticity 
is an important trait, noted by L. Nees, of the Har¬ 
vard Psalter (University Library, Cod. gr. 3), 
dated around 1105 by Paschal tables' 9 ; although 
some of the other manuscripts which he has con- 
vincingly grouped around the Psalter do show a 
kind of insistent linearity reminiscent of the style 
of the later eleventh century. The general simila¬ 
rités with the Harvard Psalter itself, though, serve 
to suggest that the period for further investigation 
into the date of the Oxford Lectionary lies in the 
twelfth century. Some of the closest parallels for 
the style of the Oxford miniatures are found in the 
portraits of another undated lectionary : New 
York, Pierpont Morgan Library, Cod. 
M 692 60 . In this manuscript as well, the tuli¬ 
page portraits are painted with delicacy and care, 



21. Oxford, Bodleian Lib., cod. Auct. T. inf. 2.7, 
fol. 205v : St. .Mark. 


yet give an impression of flatness. Although the 
Morgan Lectionary is not dated, the work of one 
of its illuminators may betray the influence of the 
Kokkinobaphos Master 61 ; if so, it would indicate 
a time of manufacture in the second quarter of the 
twelfth century. One is, I believe, safe in placing 
the Oxford Lectionary at the end of the sériés, 
sometime in the first half of the twelfth century. 

The unrestored miniatures in the Barberini 
Psalter bear witness to the Studios tradition of 
bookpainting in the second half of the eleventh 
century (figs. 22, 24, 25) 62 . Figures tend to be 
tall and thin and the crests of drapery folds are 
often marked by gold Unes. Within the limits 
established by the strengths of this tradition, cer¬ 
tain matters, like the proportions of Christ in the 
miniatures on folios 27v and 49v (figs. 22, 25), 
compare better with those of figures in the Jéru¬ 
salem Gregory and Vatican Lectionary than with 
those of works doser to the middle of the century, 
such as the Sinai Menologium or Théodore 
Psalter. The représentation of Christ on folio 
49v demonstrates the illuminator s concern for a 
naturalistic figure canon; Christ’s neck is not 
disturbingly attenuated and the parts of his body 
seem in proper balance with one another. The 
head of the Patriarch Nicephorus (fig. 24) is some- 
what small in relation to his body, but similarly 
proportioned figures can also be found in the Jéru¬ 
salem Gregory 63 . In the miniature of Christ 
standing by the tomb (fig. 25), the far side of the 
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22. harb, <r. 372. fol. 27v : Attention of Christ. 23. Lond. Add. Ms !9J52.foL I6v: Ascension 

of Christ. 
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Lectionary ; and for this reason, in addition to the 
simple fact that the Barberini miniatures seem 
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22. Barb. gr. 372, fol. 27v : Ascension of Christ. 


face is painted in an obviously deeper tone than 
that of the near side and the effect achieved 
through fairly dark, cool tones is almost one of 
swarthiness. In the illustration to Psalm 18:11 
(fig. 22), the major volumes of Christ’s body, parti- 
cularly those of the lower half, are carefully 
evoked through a range of light and dark 
shades. In addition, the illuminator clusters the 
folds, thereby suggesting broad and descriptive 
curving surfaces. The comparable scene in the 
Théodore Psalter (fig. 23) demonstrates just how 
far removed the Barberini illuminator is from the 
style of fiat figures with surfaces enlivened by a 
loose network of fine Unes. In his use of clusters 
of highlights the illuminator of the Barberini 
Psalter often realizes the potential of this device to 
an extern even greater than that évident in the 
Jérusalem Gregory. This is particularly true of 
the miniature on folio 27v of the Psalter (fig. 
22). Yet the illuminator never practices the care- 
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23. Lond. Add. Ms 19,352, fol. 16v : Ascension 
of Christ. 


fully descriptive manner employed in the Oxford 
Lectionary; and for this reason, in addition to the 
simple fact that the Barberini miniatures seem 
more lively and energetic, like those in the Vatican 
Lectionary, it is unlikely that the Psalter could be 
as late as the twelfth century. The date of execu¬ 
tion is most probably in the last décades of the 
eleventh century. 

The date generated from style can be limited by 
the identities of the figures represented in the por¬ 
trait miniature. Bonicatti’s proposai, John II 
Comnenus and his family, must be abandoned be- 
cause it is based on an erroneous supposition (viz., 
that the paint layer of the faces is eleventh- 
century) and because it entails far too late a time 
of manufacture. Spatharakis’ identification as 
Constantine X Ducas and members of his family 
is certainly too early ; for the proposai, Spathara¬ 
kis only substantive argument is actually a rather 
vague and arguable notion of progression in pic- 
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24. Barb. gr. 372, fol. 43v : Nicephorus, patriarch of Constantinople. 
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missioning the Barberini Psalter and it arose out 
the controversy surrounding Alexius’ alienation f 
ecclesiastical property. The general outlines ! 
this «flair will be summarized here in two part • 
llrst, the known or plausible dates of the ma' S 
events deflning the period when this matter wasof 
some concern to Alexius and, second, several of 
the arguments formulated by those on either side 
of the issue. 

The rooLs of the controversy go back to the first 
yeaT of Alexius* reicn. when. on 17June 108] a 
semn îwr months afier the Emperor s accesfa 
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irruption de t uiints 11 in the eleventh- 
cerjt iry Marginal P^.alters is Utile more than indi* 
of an effr>rt to enrich the cycle in a mean- 
//v.f jI wxnc two hundred years after the end 
of fconoclatim 2 , A, Cutler ha* observed that the 
Marginal Psalter in Baltimore (Walters Art Gai- 
w 733), which he redates to the early 
fouruvtnth ccrifury, contain* no scenes relating to 
anti iconoclaitlc polcmics 7, < One might try to 
dismiss or ignore the Théodore Psalter as an anti- 
qurtrinn curioiity with a thin overlay of less topi- 
cal irnagery, but the Barberini is a later work in 
which the original message remains relatively un- 
dilutcd. l'hcre was a particular motive for com- 
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of ne SymxL a certü Metnis T. oêeisc to the 
Sebastocrator's reqeest for sirpins diurch proper¬ 
ty ; thos. the majority presunactyr acceded to the 
demand and in Iate 1081 or eariy 1082 confisca¬ 
tion began. For the most pan. the property' secu- 
Iarized consisted of liturgical implements that 
could readily be converted into coinage—with 
direetness, John V Oxites speaks of vessels tumed 
into nomismata 80 . 

There may hâve been only one vocal dissenter 
at the meeting in St. Sophia, but soon after there 
arose strong opposition led by Léo, bishop of 
Chalcedon. That serious pressure was being 
brought to bear on the Emperor is confirmed by 
the chrysobull of August 1082 in which Alexius in 
effect apologized for the aliénations, vowed never 
again to lay hands on church property and pro- 
mised restitution for the articles taken 81 . But the 


«.nation of the Empire was not to be rapidly 
Leliorated, nor the restitution to be soon forth- 
oming. In fact, a contmuing need to supply the 
C int led to additional confiscations in about 
K^? 82 and possibly February or March 
109 1 83 As head of the opposition, Léo pressed 
the case with vigor. He was the subject of synods 
in November and December 1085 and January 
1086 84 ; his déposition followed the latter and 
eventually he was forced into exile at 
Sozopolis 85 . It is certain that Leo’s removal 
from Constantinople did not end the Emperor s 
concern with him or this affair . The latest date 
for an official action is that of the synod held in the 
Blachemae palace sometime in late 1094 or 
1095 87 . The dates of the events of this contro¬ 
versy, therefore, overlap those proposed for the 
manufacture of the Barberini Psalter; more pre- 
cisely, the climax and dénouement of the affair 
coincide with the estimated date of the manu- 
script. 

The arguments adduced by the Emperor s 
opponents in this matter are not limited to a single 
theme. John V Oxites draws a causal relation- 
ship between the troubles that had befallen the 
Empire during Alexius’ reign and his usurpation of 
the throne, policy of confiscatory taxation, aliena¬ 
tion of ecclesiastical property and brutalization of 
churchmen 88 . At one point, he terms some of 
these actions—exactly which he does not spe- 
c jfy_“ U nlawful,” although he later demurs from a 
full considération of whether they are ‘just or in- 
just.” To him, the only salvation from imminent 
catastrophe is for the Emperor to repent of his past 
actions and throw himself on God s mercy. Léo 
of Chalcedon, on the other hand, attempted to for- 
mulate legal and theological arguments to block 
the secularizations. By 1085 it was the Em- 
peror’s apparent wish that Léo make a public dis¬ 
play of réconciliation by celebrating the liturgy in 
St. Sophia with the Patriarch Nicholas, but Léo 
refused until the name of Eustratius, during whose 
patriarchate (1081-1084) the first aliénations had 
taken place, had been expunged from the 
diptychs 89 . Clearly, Alexius was in the position 
to force the Bishop’s hand; he demanded to know 
the grounds on which the name of Eustratius 
should be removed from the prayers. Léo s 
charge was that in permitting the secularization of 
church property for profane purposes, the former 
patriarch was guilty of impiety. He was forced, 
however, to withdraw the allégation, and, unwil- 
ling to be reconciled, was deposed. 

Among the objects alienated, many certainly 
bore the images of Christ, the Virgin and saints. 
Perhaps the most stunning confiscation—judging 
from the prominence given it in the literary 
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25. Barb. gr. 372, fol. 49v : Christ at the Tomb. 


testimony-was that of the panels (?) from the 
doors of St. Mary in the Chalkoprateia . One 
can imagine the impact, whether witnessed or 
evoked through heated discussion, of the Emper 
or’s men prying gold and silver plaques with 
scenes of the twelve feasts from one of the pre¬ 
mière churches of the city. It is not surpnsing, 
therefore, that another of the grounds for opposi¬ 
tion chosen by Léo, and perhaps that with the 
strongest popular appeal, was the destruction of 
holy images 91 . In her summary treatment of this 
affair, Anna Comnena (Alexiad, 5.2.5-6) men¬ 
tions only the issue of worship accorded sacred 
images as being the point of contention. What 
she alludes to is made exphcit m Nicetas Chô¬ 
mâtes* recollection (Thés. orth. 23) 93 of Léo s view 
of the melting of the panels from St. Mary s as 
“iconoclasm.” The exact events of the eighth and 
ninth centuries could scarcely hâve been clear in 
the minds of the eleventh-century Byzantine 
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citizenry; nonetheless, the word “iconoclasm” and he who worships the image worships a, 

ma y well hâve retained some emotive force. Cer- hypostas.s of h,m who .s therein repres eirt £ * 

tainly. the problem facing the opposition lay in .s clear front what has been set down, proc! .:J 

the formulation of arguments based on abso- and exammed by those who hâve corne befj? 

lûtes As for legal grounds, Alexius could cite that front icons and in icons the truth is hoJ“l 

statues in both canon and civil law ; and the ques- and worshtpped. [Alexius begins the discuZ 

bon of tbe justice or injustice of the officia] actions by asking the assembled if the concur :1 Al) 

ai,ow«! bolh aides ample room for argu- witb one voice that they so believed and uZ 

■msai Tse »ue for lie destrucüon of images, claimed. The Emperor said, “Glory to fl* L 

feiqugr.i'aetds uwc pro mue for tigopposiliof smce Ood. then he askeà: “Dovou beiieve thevg 

. _tTtfîr.. SUIT of tii£ IffîaF? Df DUT Lord snr j r 


V& SU hn&znsznï trsrtc- 

J& 4, n r awr -aT * ^xr tœ 

jjapafljsfflBSBT sl s jccnat u.. 

vy- jp »ngr « g ns et hjce/«: weasr 


jb 4, n r awr -aT'tnggg^ * ^xr tœ 

jSgRBQSSBSGP SL .S JD 3 HHS " 3 C .. vr . -i U., 

ffl panr J2T i gG E ST «aœ ^UtC7«' «œ 

*cfr gc mae s: je sæwœ; 3r 22 s: saaaæ- 

^ x 4i£ssE& Tsgo o gs: üffinüjg .aae x^Donsyr 
a: ikiAsaes: icpŒBffit 

,^-x .^eaEâ£>aFiar^-æaescsE' aaEr^ooE; - 

V-S?r ^ît ^*ris± >t: Y*!rS«sT ' 5 SC > 3 =Sr 

■'C?*ïjeÿ«E. V -sr«aeras3r Æ-- 

V''sV 'V -4rf 35e 

: „■* VnvV' 

■ ..H. - L ‘: ■'•<sSs$Siÿs v ^ '-aîrtitii^. 

^ s'. V>v^> ; ^|V>C<K inîhtf'IÀ, 

et. io. •esttiec 3ut tai*. 

P^| ~ T |‘^ ’U*i .1R<. .£ :VKIL JB ; .X 
34 " v XX -AJ Wlnà i ■tX JF -'S KTfpKtaînr 

=«c&* r'ÎKl '^»ea 3e 

^ s®* agKacsaaE i 

«sa^5--Taæ2iï!iisE: 3e a^anxrr- j£ 313023 

^ UiTTTTTt^'Tr rrrrr^ XT 

3E ggae XK 33De 5 TE_. i 

Xf^E-a no ts3sw jx 3e inszca^ rmr - 
:3B “ ; S» TmaEj cîag ae nr 

¥w ^iF«r îttÆma jt 1er JEtEsnrc n 

11 ^Ç3asr x. xagag^â^a. mgai^iinc gr 3 g j 

■g- icm à- mgim r"jng&,^ nst ^ -ï 
. ^egasg 3 * uses mgnf ^nîm jf .i 

s ^ ^g r râng c» t73 t t ^ v v -n^r ~rre ;r 
j f £e SacKrnae %ioir *n= æ- 2 
^cueiL rtni iis^acsiaiii: I ^^âjxe ±e oriia^ 

wma: i n c: m ie s ï Jucmncu nmir tf» ta 
n ^ muùjn of *e Secaraf Qjuncil cf Mon ^ 


.... --UC wn. 

SÎJIF oî ln£ imagf of oirUnt an£ Gtsî ans ^ 

Jmiii Christ ü lïiaiîve rr at»w>iü^ T” jyj 
vxasC : "Vii n-orBair r tsaafsiy.m fec imae 
£sr Zjbzù amc uruc amr JS^naor 

ÆU L lBSTU i: S tDOtt »ïtt J 3 t 30 : «TOEjir t Œ i® 


Tianeg . * 
1? arxi£ 

s:: i’t :ucr K 


r *ea:, 3 a£. 3 mnaKS sa iSmanaL 
xssrr/æ » 21 =: aine, sar«rmer » 

iV ' i l > r ^ u T^mHTipneL 1 et 
agar ■ r ^r ^- E r r r-ar Jimr^ i 
' P S gLEgg ■ 3 E : '3aenr X~ 3 asg arm 


^-.TjP^gg^rr'^'^ersi g- . jeb? - - - ixr üç^â 3 
^CSMI3IE1S£X~ 1 S3C! 1-... , S? 1 "HH 'Jtr^ 

•î t.ass«.jaBeru hssl* .æ.„ 3 : as ke t 3 u "' 3 k 
4 A. : ti2L':3K.: sapaasstz ^rnas.—xi^efKsssissîCTr.^ 

■ - ÿattüésaaEt • - mœznxMsis ’ ' ig; asrmg tar 

3K-'asEUica re£çnresL.:3:~:3e ijcps: sjg^ùe: 333» 
:as£&: et :imrregEggsggr 3 : 1 s. ~ ts« rnroaesc;: ' J St 
»ce ^Merars* aa :-rwyr. an r»^:-H ixic^e^ypos 
3sss .3 .uux regre aes gKT' jjc .js csBmsessj iar 
3e -ataer aoà æx -«tsk * 5: s jg xese 
'•œ 33 fe 3 '.??;e jeje x setl 5 tan 
.133*5- iEEt a CT2ES 3E 3g g S 3EM ag j £ e£ »Cr- 


* 2 u: T!P H e «csr ar xi agga: .îe ~ir p g s T 3 e 
:c ^sr. arar 3 Sarixs. asg^sss însr a ins 
nzsrnnr. Bcsat a- Krcerreat. wnta: s wirsHCEeL 
33e xsserraL oar 32 c tfi» ^ m naa snct unna^ 
-Haïs onsr. rei^arFerr*. T^ar ^ 31 übx. u ma gt üe 
3amr g a jçgargsac k «nu t»* âmaey iv^jnsaoc 
BE i r s a dmSL rrî.^ -MgTif» «ÏUKTIJBCC ît 
X— 3 Ut 32 TCZU 23 SVQBC lit 3 UI 3 e tw mijfT 3 mr- 
jtc '«arsninpex «Tstn ur^»v » 

Litî commues îns jr^iiineni; Tnucrny 2 disnm.' 
Gcn hervesi die wcrsâia at" tire irmTgg af Qirisi 
2nvi îàcse cf die Vitzhl. an y»*si ami - cnnrs. but üse 


(Se^emit Esunemcat ChundL ^ w ‘ . 51111 ™* ^ wd saints, but tix 

the üscussicn ** - ‘ ‘ ~ arü ^ P 21 * 1 cr paraiïdlsni of the cwo passages Leads a? the heart 

«"Jir Ht#* frrmr» r __r r . nr a rrer . The preoetharts for such disais- 

Christ, the Vxeh and ^^Sseen'bv ^ ,ï ““ *« Perforœ the ann-iconodasoc councils. 
F^onal repreim^oa. tbe more ^ carntes estabasted the course 

hoûi Éa are aroused to rentorJw riJ^. ï ^ v "fJ'^ tiKT ««sderariocis tf image «or- 
Pn'totspes and give then greesinz and «^SL*of ^ ftrthiD ^ framewort Léo is led by his 
hooor.Emt noc the truewon&pofcor fairii ZZZt KUOns œto ““""“T * senous theological 

to «tîy ôe —: be adsocates d« absotute worship of de 

accorded the ïmace nasses on th °°° r re P rcsentat *°n of Christ so as to ex tend vénéra- 

■mage passa on to tl* prototype; don. relative worship. to the materials of which il 


58 


■ s made. His conviction, one might reasonably 
surmise,* is simply that it is wrong to destroy a reli- 
cious depiction, that it is a sacrilege and defile- 
rnent—but these are judgments which do not fit 
into the Byzantine theory of images". If this is 
taken as the basis from which Léo proceeded, it 
should not be surprising to find a sometime ally, 
Basil Euchaites, invoking the sixty-eighth canon of 
the Council in Trullo (692) which forbade the de¬ 
struction or reuse for secular purposes of the 
materials of superannuated sacred books . 
Commissioned sometime after 1092, probably 
around the middle of the decade, the Barberini 
psaiter was Alexius Comnenus’ response to 
charges of iconoclasm. It is an affirmation of the 
Emperor’s orthodox position on the worship of 
images. 

it 

★ ★ 

Those aspects of Byzantine society that gave 
rise to the Iconoclastic Controversy continued to 
exercise a strict control over the invention and use 
of figurai représentations in the years following 
843. The motivation behind a transcendental 
view of the image failed to encourage an active 
interest in the depiction of contemporary events. 
Works such as the Madrid Scylitzes or monu¬ 
mental ones known only through the literary 
testimony 101 are of great rarity. The use of reli- 
gious subjects to comment on current events is 
likewise unnatural to Byzantine art Manu- 
scripts, it might be argued, are not an idéal means 
of influencing public opinion—an observation 
seriously flawed by its avoidance of the issue of 
the nature and size of the audience in cases such as 
that of the Barberini Psalter. Yet even outside 
book painting, the monuments in which events are 
recorded or through which a patron makes a spé¬ 
cifie political or ecclesiastical statement are easily 
numbered; the saints represented in the patriar- 
chal annex to St. Sophia, Istanbul 102 , or those in 
the apse of St. Sophia at Ochrid 103 are two of the 
unusual examples that corne to mind. In addi¬ 
tion, R. Jenkins once argued, simply from the 
choice of scenes depicted, that a metaiwork cross 
in the Dumbarton Oaks Collection must be re- 
cognized as a commission of the Patriarch 
Michael Cerularius 104 . The subjects and their 
compositions can be readily found in other works 
of art 105 ; it is in their juxtaposition that Jenkins 
discovered the political message of the cross. Yet 
owing to the fundamental nature of Byzantine art, 
his arguments must remain inconclusive. They 
may even seem somewhat contrived. 


The arguments for a particular purpose served 
by the Barberini Psalter might also appear to be 
strained, especially in light of the manuscript’s 
actual pictorial contents. Historiographie con¬ 
sidérations, though, intrude. The Marginal Psal- 
ters hâve for so long been the center of scholarly 
discussion that it is easy to loose sight of their rari¬ 
ty: when measured against the total output of 
illustrated Psalters in Byzantium, they are numeri- 
cally insignifiant 106 . An understanding of the 
Barberinianus likewise dépends upon how one 
views the Théodore Psalter. There is reason to 
beiieve that the London manuscript also represents 
a spécial commission. It was made in and for the 
Studios monastery, specifically for its abbot 
Michael and perhaps to commemorate his ap¬ 
pointent as head of the monastery which played 
so great a rôle in the Iconoclastic Contro¬ 
versy ,07 . When compared with the cycles in the 
related Chludov and Barberini Psalters, that of the 
Théodore can be shown to hâve been expanded 
with material that serves just these pur¬ 
poses. The point of the Barberini commission 
had little to do with scenes of investiture or the 
various saints added to the Théodore Psalter 
cycle. In her study of the London Psalter, Der 
Nersessian notes that the sélection of Odes differs 
significantîy in the two manuscripts 10B . This fact 
is hardly surprising. It can be assumed that the 
Emperor would not hâve the manuscript made in 
and donated to the same institution, though we 
may never know who the intended récipient 
was. The scribe and illuminator adjusted the 
contents, both textual and pictorial, to fit a parti¬ 
cular set of requirements. 

In the Barberini Psalter, those miniatures in 
which iconoclasts deface images or ones in which 
they are shown in utter defeat are, strictly speak- 
ing, irrelevant to the problem of the later eleventh 
century. For Alexius Comnenus the inaccura- 
cies in the cycle must hâve been counterbalanced 
by the availabilîty of an exemplar in a place where 
it could easily be replicated and, more important- 
ly» by the weight of a tradition of the only illus¬ 
trated manuscript to hâve dealt polemically with 
orthodox image worship. In a world in which 
expérience was shaped by biblical precedents, the 
appropriateness of Alexius* choice is suggested by 
Anna Comnena’s (Alexiad, 6.3.4) 109 stressing of 
the parallel between David’s appropriating for sol- 
diers bread reserved for the priests and her father s 
actions in alienating church property for the army 
and, ultimately, for the sake of the Empire. By 
the time of the 1090’s Alexius was no longer issu- 
ing conciliatory chrysobulls 1 much like the ninth- 
century iconodules in the manuscript, he was on 
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3i-4 jrn T r I-T7. ?ir * fine are fraarnt «rtr jouerrrarrred 
irnoal samiatr. Fo>. 5. tmoerraB pcrtraïc ifrçp. 27v fci. 5*. 
autftar portrait IH. (fessier*, atz at. ffç. T 5*4. Fols 6- 
T29u. Psalrns eLXXVI. headpieœ an foi. 6- Fais 130- 
247. Psaims LXXVU-CC heaopieoKS on fai. T 30 (L Sp*- 
ttiarakis*. Corpus..,, fig. 547). Fol. 247v. two Psaiter coio- 
phons : wntten irr goid in text bi ock, vtf aÀrffptov | 
pv.j caOtofiada) c.j ôoçai Ç.| orixot OuipC * | tÉXoç auv ©idw 
tou valtfipofç) and. in carminé irr the illustration space. 
the seven line poem beginning ôpa. BeatÉi, tt)v ôp«pèvT| v 
0èav (J. Pitra, Analecta sacra spicilegio so/esmensi. H, 
Tivoli. 1884, p. 441). Fol. 248, Psalm CLI. Fol. 249, 
Moses Ode I (Exodus); fol. 251, Moses Ode II (Deutero- 
nomy); fol. 256, Ode of Hannah: fol. 257v, Habakkuk 
Ode; fol. 259v, Isaiah Ode; fol. 261, Jonah Ode; fol. 
261 v, Prayer of the Three Holy Children (Dan. 3 : 26-51); 
fol. 264, Hymn of the Three Holy Children (Dan. 3:52- 
56) ; fol. 265, Ode of the Three Holy Children (Dan. 3: 57, 
58, 60-66, 71, 72, 69, 73-76, 78, 77, 79-88. and 
Apostles, prophets and martyrs, Father, Son and Holy 
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^ - M.fni 266 Magnificat ; fol. 266v, Ode ofZachariah; 
Sf ? ir ofi7v Hezekiah Ode; fol. 268v, Manasseh Ode; fol. 

Morninq Hymn ; fol. 271 v. Ode of Symeon. Fols. 
972 V 273 gatherïng added later; contents: fol. 272- 
? 72 v a passage from the Pentekostanon me. napàôo^ 
?l,cnn\> <e> loov tôt tÔva..., des. tic vopôç xapioptitoiv 
fS^tAkostarion, Rome 1883, 404-4Ô5); fols. 272v-273, 
Gregory of Nazianzen, In Pentecosten (Orat. XLI), 5 9, inc. 


tô FIv(eOfi)a tô ftyiov f|v nfcv... (the ending from my notes 
...xôç f|M® v - does not accord with the passage as 

printed in PG, 36, 441 A); fol. 273, Léo the Wise, Idiom- 
elon. inc. ôeùte XaoL, tf)v xpiounèoTatov ÔeÔTtixa.., des. fev 
uiœ àvanaôôpevov xpiài; àyiaç {Anthotogia graeca carmi- 
num christianorum, eds. W. Christ and M. Paranikas, 
Leipzig, 1871, p. 109). 


NOTES and remarks on provenance 


It seems certain that the purpose of the Barberim 
Psaiter would not hâve been served by donation to the 
Studios monastery or rétention in the impenal library; a 
fhkd party must be sought. Unfortunately as with the 
orovenance of many other médiéval works of art, a satis- 
factorv and complété history of the Psaiter may be 
forever outside our reach. I here présent a dossier of 
the evidence along with critical comments. 

In 1902 the Vatican acquired the manuscript as part of 
the Barberini Library, founded by the seventeenth- 
century coliector. Cardinal Francesco Barberini (1597- 
1679) (S. De Ricci, "Liste sommaire des manuscrits grecs 
de la Biblioteca Barberina," Revue des bibliothèques, 17, 

11907 p 110 ; P. Canart and V. Péri , op. ctl, 
d 147) The Psaiter—which bears on the first flyleaf the 
Barberini inventory number, 217, and the Pieralisi signa¬ 
ture number, 111.91 -probably entered the collection as a 
qift made directly to Francesco, or as a purchase from 
Francesco Boncampagni, cardinal of Naples. The 
exchange must hâve ta ken place sometime between 
1628 the date when Boncampagni acquired the manus¬ 
cript and 1641. the year he died leaving his own library 
to the Gregorian College, Rome (E. Vogel, "Uber eintge 
frühere italienische Bibliotheken, Serapeum, 2 [lo |, 
p. 322. 

Francesco Boncampagni (1596-1641), of an illus- 
trîous Bolognese family, was educated in the law, 
became a cardinal in 1621 and archbishop of Naples in 
1626 (P. ütta, Famigiie celebri itaiiane, III, Milan, 1820- 
56, unpag.; L. Pastor, The History of the Popes XXVII, 
ed. and trans. E. Graf, London, 1938, p. 87-88). How 
active a concern he had for Eastern affairs is difficult to 
sav Neophytos of Rhodes dedicated to him two sepa- 
rate works in 1 633 and 1636, but the text of one dedica- 
tion suggests that is was Boncampagni's papal relations 
that appealed to its author (E. Legrand, Bibliographie hel¬ 
lénique, I, Paris, 1 894, p. 295-277 [it. 202 | and 339 [it. 
251 t). In 1628, Francesco received the Psaiter from 
one Skarlatos Matzas; two entries on fol. 1 attest to the 
ownership and donation : the first, 

This honorable and holy Psaiter belongs to /ry/Skarla- 
tos, surnamed Matzas, the noble archon of Tnessa y 
and ail of Greece ; and if it cornes into the hands oî 
anyone who reads it in church, let him to whom came 
this worthy and valuable book, not another, call upon 
God for his [ Matzas' [ salvation, as is just because he is 
a good and pious Christian, 
and the second, . . u 

Skarlatos Matzas of Thessaly [presented this jgirt to 
his most holy reverence Francesco Boncampagni ot 
Bologna, cardinal and most worthy archbishop o 
Naples, at the end of August 1628 A.D. 

Matzas' title suggests a high clérical position. N. Beês 
(Tô x^Pôypcupo twv Mexetiipov, Athens, 1967, p. 24, /o, 
139-140) records three late or post-Byzantine manu¬ 
script donations to the Meteora monastery; two are by 
Joasaph, metropolitan of Larissa and exarch of lhes- 
saly II and ail Greece and another by Jeremiah, who uses 
the same title as Joasaph. Exactly what the connection 
between Boncampagni and Matzas was, or how Matzas 
obtained the manuscript are unknown to me. lne 
remaining evidence for provenance is far less explicit, it is 
the restoration of the miniature cycle, the alteration or 
impérial portraits and the poem on fol. 4v. 

The complété restoration of the miniature v y a ? ri i f 
major undertaking by a single painter. With p ,acK 
and an exceptionally coarse instrument, the res . r ®. r .P o .^ 
diy outlined the faces and added a few marks to mdica 


figures' features (good specimins of the restorer s work 
appear in A. Grabar, L’art de (a fin de l'Antiquité, op. cil, 
III, pis. 12b and 13b, mistakenly identified in the legends 
as illustrations of Paris, gr. 74). The pigments of the 
figures’ garments, although inexpertly laid down in heavy 
and generally unarticulated layers, comprise the usual 
colors of the médiéval palette; therefore, the restorer, 
even îf untrained, did hâve access to professional mat¬ 
ériels. His style, though, is so crude as to be virtually 

undatable. , 

Faced by the changes that the restorer made in the 
portrait miniature (Fig, 2 and above p. 42), one antici¬ 
pâtes surer ground, for they offer the apparent promise of 
historical specificity. The restorer chose not to alter the 
shape of the woman's crown and, given the süght Çlegree 
of change in such regalia over the course of the Middle 
and late Byzantine periods, this seems not to be a glaring 
oversight. The prependulia he repainted to represent a 
kind that is strikingly similar to that of the Palermo 
Crown, discovered with the mortal remains of Constance 
of Aragon (t 1222), wife of Frédéric II (J. Deér, Der 
Kaiserornat Friedrichs II., Bern, 1952, p. 11 and passim; 
E. Piltz*, op. cit., p. 65-66, figs. 129a, b). From this 
simiiarity may be developed the hypothesis that the res¬ 
toration of the manuscript was accomplished no earlier 
than the turn of, or the first quarter of, the thirteenth cen- 
tury This seems acceptable since, first, other similari¬ 
tés exist between the regalia of the Byzantine and 
Hohenstaufen courts (see J. Deér , op. cit.) and, second, 
no earlier examples of this type of prependulia ex ist in 
imperia! Byzantine portraiture. To be précisé, this exact 
type of hanging is quite rare-known to me in only these 
two cases-and must soon hâve given way to simple 
prependulia wom with heavy earnngs. Thus, the 
hypothetical date becomes quite restrictive leaving little 
room in which to account for the other dhangœ. 

The crowns of the later ruler and child both of 
design, présent outright problems. The \ugh 'dôme 
vaquely recalls the shape of fourteenth-century and later 
crowns although the profile is admittedly too pomted to 
accord with the softer and more rounded shape of such 
Byzantine crowns. Furthermore one is surprised at the 
lack of a vertical stripe of gem-studded embroidery. Yet 
these are not the most troublesome anomalies m the res- 
torer's treatment. Risîng from the band across the 
forehead are prominent pinnacles. As they are depicted 
in the Psaiter miniature, such pinnacles do not other ^ 
occur in Middle Byzantine or Pataeologan paint- 

irir ^«ï 

dn.inrTe ri S nn do e suJve am t S Jnr,ur^ P ^ 

sr LrorrM^fî" ? 

with pinnacles and high dômes; although in this case, the 
overall shape suggests more a truncated cône. 

perhaps heTèprÏÏuœdVg^Tîa only of Byzantine deriva- 

ti0 The last source of information that might bear on the 

Psaite poem on 'fol. 4v. Since the leaf has 

centuries is the p , . ,r; n iv i aico transcribe 

never before been reproduced (Fig. 1). I also transenoe 
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«The Sinai Psaiter Cod. 48 With Marginal Gospels London 1980, p.2, 4, 8 (from the 1973 
K.WÉITZMANN, *The & rsane Lenin grad ( w in his Lazarev festschrift). 

repn*nted "coMeetion^ Byzantine liturgie*/ Psalters and 


NOTES 


, a Rahlfs Verzeichnis der griechischen Hand- 
h-fttn des Alten Testaments, Berlin 1914, 
T 2 37 No analytical description of the ntanuscnpts 
il m at the end of this paper I hâve added a bnef 
exists, so a conten t s along with some remarks on 
su mm ary of rts “^ “’ s h u . works contained in the 
provenanceiand a °™^ n P a ^ revjated fo rm and are 

b ~ by an *. » wish to express my gratitude to 

P i? ImPricanCouncil of Learned Societies for prov.dmg 
t [î e An Int which enabled me to consult the Barbermi 
Psaiter to Professors John Ouffy and Niçholas Oikono- 
•5pe fnr advice on the translation of the later entries on 
ïïf1 and 4v tô Father Albert Pailler for assisting me 
u 3 ' 1 -, nnnu nf the rare édition of the text cited below in 
° b !Jg8 to P Professor Kurt Weitzmann for help with pho- 
toaraphs and to MsuKathleen Corrigan for the the oanof 
^ nf the manuscript. The illustrations of Sinai. 

a , m s00 »e oubliSted by permission of the Michigan- 
Xlexandria Phncelon Expedhion ,o Mt Sinai: reproduc- 
So„ of manuscripts at Oxford. Pans, London and the Vat,- 
ran is made by the kind permission of the Librar es, 
others are reproduced from secundary sources. The 
drawings of initial letters are transcriptions made by the 
author from notes or photographs; they are not repro- 
duced to scale and are intended only for the purpose of 
rough formai analysis. 


nat.. Coisl. 79 and Oxford. Uncoln Coll. Lib.gr. 35 (Spa- 
tharakis*, The Portrait..., figs. 62, 63; p. 69-72; p. 143- 
151). 


15. Ibid., p. 35. 

16. Ibid., p. 34. 

17. Ibid., p. 259. 

18 The resîoration of the cycle has been noted 
before : J. Tikannen, Die Psa/fer/7/usrraf/on/m Mittelalter. 

I Byzantinische Psalterillustration, Helsinki, 1895 p. 12, 
0. Miner, «The "Monastic” Psaiter of the Walters Art 
Gallerv » Late Ciassical and Médiéval Studies m Honor of 
Albert Mathias Friend, Jr., ed. K. Weitzmann, Princeton, 
1955 d 235 " V. Lazarev, Storia delta pittura bizantma, 
Turin,' 1 P 967 p. 191 ; A. Cutler*. Journal ofthe WM» 
Art Gallery. 35, 1977, p. 38 note 4; I. Hutter , JOB 21, 
1972, p. 147 ; none of these authors, however, was spe- 
cifically concerned with the portrait miniature. 

19. De Wald, op. cit., p. 81. 

20. Spatharakis*, The Portrait..., p. 33-34 

21. S. Der Nersessian*, LTIIustration... tond. 19 352, 
Paris, 1970, p. 66-69. 


2. S. Lambros, AeÙKCHia P^avxivwv aÛTOKpaTÔpcov, 
Athens, 1930, pl. 97. 

3. G. de Jerphanion, «Le "Thorakion“ caractéristique 
iconographique du Xle siècle », Mélanges C ar es 

II, Paris 1930, p. 71-79. 

4 A. Grabar, L’empereur dans Fart byzantin, Paris 
1936. p. 119. 

5. An attempt to explain Grabat s dating was made by 
E. De Wald, "The Comnenian Portraits in the Barbe 
Psaiter". Hesperia, 13, 1944, p. 80, note 4. 

6. E. De Wald, op. cit., p. 78-86. 

7. M. Bonicatti. “Per l'origine del Salterio Batbennia- 

no greco 372 e la cronologia del TeU ^ a ^f 0 ^ a e 2 
greco 2", Rivista di cultura classtca e medioevaie. z. 

1960, p. 41 -61. 

8. I. Spatharakis*. The Portrait..., p. 26-36. 

9. Apparently reversing his earlier view j*^ThreePor 

traits of the Early Comnenian Penod s dated 

that on the basis of style the manuscript sho 
around the the middle of the century. 

10. a obe f» xpupEyrhÇ Tv6eoç povapxfn 

B TtoUorç cpu^qei irai yaXqvioiç XP ÔV0l Ç 
v dpnvtKTi xfc Kal ooipn KataoTÙaei 
5 Ôir^YEiv t 6 mcfiJtTpa t(nç) ^oualaç. 

The text, in Byzantine tweive-syllabe verse ^lôThas 
relevant information. E. De Wald {op. cit., P* 
called attention to parallels in the acclamatio . 

11. For a discussion of whatseem lo b e the q . 

able cases see : J. Anderson . R.E.B.. 37, .P- : 

to these must be added the portraits in Va • 9 • 12 gi 
Mosq. gr. 387 (Spatharakis*. The Portrait... P- 1 «yzai. 
which, however, contain a ^ eta '* e ^. pre ^ ace ’ l uj r . ca i r 0 f st. 
Oikonomides, "Léo VI and the Narthex 

Sophia", D.O.P., 30, 1976, p. 153-172. 

12. I. Sevtenko, “The llluminators of the Menologium 

of Basil II", D.O.P., 16, 1962. p.272 and note 92. 
fig. 17; Spatharakis*, The Portrait... p. 23-2 , g- 

13. SevCenko, op. cit., p. 272-273. 

14. For example : Paris, Bibl. nat, gr. 510. Paris. Bibl. 


22. Ibid. 

23 Perhaps another Psaiter illustration was on the 
nainter's mind; a brazen bull sometimes appears m the 
SSatfon of the Manasseh Ode : K. Weitzmannc Jhe 
Ode Pictures of thtt Aristocratie Psaiter Recension , 
D.O.P. 30. 1976. p. 82-83, figs. 39. 40, 42. 

24. S. Der Nersessian*. (/. 7 //usyaf/on.. éond ;9 352 
n 63) has endorsed De Wald's dating of the Barbenm 
Paslter and noted (p. 69) that it can be considered only as 

a -wriness- Of ‘an intermédiare stage of development 

between the Chludov and London Psalters. 

?5 The matter bas been mentioned by Spatharakis*. 
r ho Portrait d. 242. and by Grabar L empereur... op 

cit d 112-122 vvho follows the same reasoning as tha 

it°often 9 ignored ?n spécifie cases^Tthe da'te^assigned 

to the Psaiter well attest. 

Spe for example, the coronation of Romanos II 
, J fvxi i Tlu • A Grabar and M. Manoussacas, 
depicted on fol. 13Jv . - ckvlitjès de la Bibliothèque 

L illustration du manuscrit de SkyMzès ae tauio 

nationale de Madrid. Venise, 1979. fig. IbJ. 

27. Constantine VII Porphyrogenitus Oe admm/sfraji- 

Hn imoerio ed by Gy. Moravcsik and R. Jenkins [CFHB h 
Washington 1967. p. 66^; this is an 

^hfd^rs^henTaiser-; Pomiache Milwilungan. 

50. 1935, p. 28-29. 

28. The acclamation*> contain partie,si onthjtdgof 

-GloTmGod whohas crowned you” (Con ? .antine g VII 

sion-a vctory is awa d n P h P anne|ed into imp enal 
the excitement of the crow save them whom 

laudations. one of ,whic g • ^27 î_4 ). For similar 

you hâve crowrjed ^ f orms of diplomatie 

expressions as « SSte der byzami- 
TsZTaiserTefn den Arengen der Urkunden. Vienna. 
1964, p. 51-58. 
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the text for convenience' sake; the text has been edited 
before, by Spatharakis and Litta* [The Portrait..., op. cit., 
p. 34-35). I follow them in the restitution of the lost 
portions of the words in lines 1 and 1 5 ; the latter is cer¬ 
tain but the former, though it fits the sense of the text, is 
less assured from the standpoint of the size of the lacu- 
na. I emmend only the spelling of xa^-ouxiav (sic) in line 
13 and «pâvav-n (sic) in line 14. 

* O yfjç ftv&oaov ical nfoip^vj tcal tœv ôXtav, 

Koi Âa(ul)Ô sôpôïv ÛÇiov ataiTriouxlnç, 
autôç xè6r|»c£ orj icopwpfj tô oxètpoç, 
fivaÇ xpatatè tfjç ôXrjç ôlxoupèvriç • 

5 Âa(ul)ô àxexvcùç &kkov eôpwv àpilooç, 
toivuv Katacrtfopet oÈ oùv tt) auÇoyw, 
ofAnvriv Koapncw ôoùç f|Aia),' 
ô<p' 6v tô 00/i.Xoç fciapavèv trjç npotpùpaç, 
ftAAtiv vo8Îv Ôiôtom KoopoirAouTiav > 

10 toûtw, Taneivàç (jxiùAoç fev povoTpÔTtotç, 
tô tpôvtoç èvTptwîipa, Aa(ui)ô toôç Xôyouç, 
ïïô0g) JtTepû)0Elç ôooXncà) TÔXpij (pèpoj, 

0i]A.Tjv vot|tt]v, ôeuTfepav yaAou'xiav, 
tô (püjotpôpou (pôc ôeùTepov (pôvevtl poi • 

15 Ôv T) nav|aXK)ftç ôeÇià toü ôemtôTou 
ocèrcoi Kpatüvai tû>v umiKôfüv yûpiv, 
xai Tf|v fivti>0ev xeîpa tf|v atétpooç Ôôtiv, 
eOpoi icat’ èyQpàv X e * P a P«p|3apOKTÔvov. 

In translation the verses read : 

He who rules and is shepherd of the earth and of the 
universe, who found David worthy of command, has 
himself placed the crown upon your head, oh mighty ruler 
of the whole world. He, who recently discovering 
another exact David, therefore crowns you with your 


wife, thereby giving to the sun of the world 
moon, from which has appeared a branch of t he S* 
he gives to be known another enrichment of the wo in' 
To him, I, a humble wretch in solitary winqed bv î 
abandon, offer David's writings, the deltahr^ 
begetter, as a second suckling at the breast ôf wisdorn^ 
him who appears to me as the second light of thelioht 
giver May the alm.ghty right hand of the Ruler s S~r 
h,m to govern for the sake of the subjects; may be fi nd 
the hand from heaven that bestows the crown one S 
slays the enemy. e inat 

The author of these lines is clearly a monk (I 10 ) 

wrote the poem on the occasion of the birth of the son 
(1.8) of a ruler who ts described using metanhors 
extremely corn mon in Byzantine court verse Attho,,nh 
composéeI for the birth of a child, the verses also cePe 
brate the donation of the Psalter (II. 10-13). At first thÂ 
author s references to the coronation of the ruler and his 
wife (II. 3 8) may seem confusing, but they are easilv 
explained by assummg that when writing the lines th l 
author took inspiration from the Psalter miniature It 
seems likely that the restoration of the miniature cvcle 
reworking of the portrait and composition of the verses 
"52 rel A a , t l d ev u e, ?ts, ail prompted by the birth of the 
child. Although it is difficult to attach dates to anv of 
this-especially in light of the problems created by the 
regaha-there remains the suggestion that the manu- 
script changed hands at least one time between its oriai- 
nal donation by Alexius Comnenus and its coming into 
the hands of Skarlatos Matzas. a 
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p. 1 71, fig. 6; D. Mouriki, "'H ITavayîa tcal ol OeoTtâtopa: : 
A<pr]Y^paTucti çtaivfi f| eltcovtoTucfj; D.ChA.E., 5, 1969, 
p. 40, pl. 26a ; idem, JThe Portraits of Théodore Studites 
in Byzantine Art," J.O.B., 20, 1972, p. 256-258, fig. 5; 
tîi EES 'o" A B y zantin e Psalter at Harvard Université* 
D.O.P., 29, 1975, p. 212; R. Nelson, The Iconography of 
Préfacé and Miniature in the Byzantine Gospel Book, 
New York, 1980, p. 69, note 16; Ch. Paschou, "Les 
peintures dans un Tétraévangile de la Bibliothèque natio¬ 
nale de Paris : le grec 115 (X e siècle)", Cahiers archéolo¬ 
giques, 22, 1972, p. 78, 79; E. Piltz, Kamefaukion et 
mitra : Insignes byzantins impériaux et ecclésiastiques, 
Stockholm. 1977, p. 62, fig. 90; Quinto centenario délia 
Bib/ioteca Aposto/ica Vaticana, 1475-1975, exhibition, 
Vatican City, 1975, p. 101 ; I. Spatharakis, Corpus of 
Dated llluminated Greek Manuscripts to the Year 1453, 
Leiden, 1981, p. 75-76, figs. 546, 547; idem, "Portrait 
Falsification in Byzantine llluminated Manuscripts," XV 
Congrès international d’études byzantines, III, Art et 
archéologie, Athens, 1976, unpag.; idem, The Portrait in 
Byzantine llluminated Manuscripts. Leiden, 1976, p. 26- 
36, figs. 7, 8 ; idem, "Three Portraits of the Early Comne- 
nian Period," Simiofus, 7, 1964, p. 6-7; R. Stichel, 
Review of Millet-Velmans," B.Z., 68, 1975, p. 440; 
idem, Zu Fragen der Publikation byzantinischer illus- 
trierter Psalterhandschriften," Zeitschrift fur Balkanologie, 
TZ, 1976, p. 82; P. Underwood, "Some Problems in 
Programs and Iconography of Ministry Cycles," The 
Kanye Djami, IV, Princeton, 1975, p. 290 note 239, 292 
note 251 ; C. Walter, L’iconographie des conciles dans la 
byzantine, Paris, 1970, p. 31, 207 note 69, 
p. 229, fig, 3; idem, "Pictures of the Clergy in the Theo- 
d ° re P ® a ’ ter '*' 31, 1973. p. 234, 240, figs. 2, 7; 

idem The Portrait of Jakov of Serres in Londin. Addi- 
tional 39626 : Its Place in Palaeologue Manuscript Illu¬ 
mination, Zograf, 7, 1977, p. 70, 72, fig. 13; 
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K WEITZMANN, "The Sinai Psalter Cod. 48 With Marginal Gospels, London , 1980, p.2, 4, 8 (from the 1973 

Illustrations and Three Leaves in Leningrad," in his Lazarev festschrift). 
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NOTES 


1. A. R ah Ifs, Verzeichnis der griechischen Hand- 
schriften des Alten Testaments, Berlin 1914, 
n° 237- No analytical description of the manuscripts 
exists, so at the end of this paper I hâve added a brief 
summary of its contents along with some remarks on 
provenance and a bibliography; works contained in the 
bibliography are cited in abbreviated form and are 
pointed out by an *. I wish to express my gratitude to 
the American Councîl of Learned Societies for providing 
the grant which enabled me to consult the Barberini 
Psalter, to Professors John Duffy and Nicholas Oikono- 
mides for advice on the translation of the later entries on 
fols. 1 and 4v, to Father Albert Failler for assisting me 
obtain a copy of the rare édition of the text cited below in 
note 98, to Professor Kurt Weitzmann for help with pho- 
tographs and to Ms. Kathleen Corrigan for the the loan of 
a microfilm of the manuscript. The illustrations of Sinai. 
gr. 500 are published by permission of the Michigan- 
Alexandria-Princeton Expédition to Mt. Sinai; reproduc¬ 
tion of manuscripts at Oxford, Paris, London and the Vati¬ 
can is made by the kind permission of the Libraries; 
others are reproduced from secundary sources. The 
drawings of initial letters are transcriptions made by the 
author from notes or photographs; they are not repro¬ 
duced to scale and are intended only for the purpose of 
rough formai analysis. 

2. S. Lambros, AEÔKtopa poÇavxivâiv aütoKpaxôpœv, 
Athens, 1930, pl. 97. 

3. G. de Jerphanion, «Le "Thorakion" caractéristique 
iconographique du Xle siècle». Mélanges Charles Diehl, 
II, Paris 1930, p. 71-79. 

4. A. Grabar, L’empereur dans fart byzantin, Paris 
1936. p. 119. 

5. An attempt to explain Grabar's dating was made by 
E. De Wald, "The Comnenian Portraits in the Barberini 
Psalter", Hesperia, 13, 1944, p. 80, note 4. 

6. E. De Wald, op. cit., p. 78-86. 

7. M. Bonicatti, “Per l'origine del Salterio Barberinia- 
no greco 372 e la cronologia del Tetraevangelo Urbinate 
greco 2", Rivista di cu/tura classica e medioevale, 2, 
1960, p. 41-61. 

8. I. Spatharakis*, The Portrait..., p. 26-36. 

9. Apparently reversing his earlierview* ("Three Por¬ 
traits of the Early Comnenian Period", Simio/us 7, 1964) 
that on the basis of style the manuscript should be dated 
around the the middle of the century. 

10. â obe f| tpupeyyfiç ÊvUeoç povapxta 

P noAXoîc (puÀà^ei tcal yaXrivloiç xpôvoiç 
ÿ eipqvncg xfc tcal oo<pfi tcaxaoTÔaa 
5 ôie£,ôyeiv tô atcfirtipa t(tîç) fcÇooclaç 
The text, in Byzantine twelve-syllabe verse, contains no 
relevant information. E. De Wald (op. cit.. p. 79-80) has 
called attention to parallels in the acclamations. 

11. For a discussion of what seem to be the question- 
abte cases see : J. Anderson*, R.E.B., 37, 1979, p. 232; 
to these must be added the portraits in Vat. gr. 666 and 
Mosq. gr. 387 (Spatharakis*. The Portrait... p. 122-129), 
which, however, contain a detailed préfacé. See also N. 
Oîkonomides, "Léo VI and the Narthex Mosaic of St. 
Sophia", D.O.P., 30, 1976, p. 153-172. 

12. I. SevCenko, "The lliuminators of the Menologïum 
of Basil IL", D.O.P.. 16, 1962, p.272 and note 92, 
fig. 17 ; Spatharakis *, The Portrait... p. 23-24, fig. 6. 

13. SevCenko, op. cit., p. 272-273. 

14. For example : Paris, Bibl. nat., gr. 510, Paris, Bibl. 


nat., Coisl. 79 and Oxford, Lincoln Coll. Lib., gr. 35 (Spa¬ 
tharakis*, The Portrait..., figs. 62, 63; p. 69-72; p. 143- 
151). 

15. Ibid., p. 35. 

16. Ibid., p. 34. 

17. Ibid., p. 259. 

18. The restoration of the cycle has been noted 
before : J. Tikannen, Die Psalteri/lustration im Mittelalter, 
I, Byzantinische Psalteril/ustration, Helsinki, 1895, p. 12 ; 
D. Miner, «The "Monastic" Psalter of the Walters Art 
Gallery », Late Classical and Médiéval Studies in Honor of 
Albert Mathias Friend, Jr„ ed. K. Weitzmann, Princeton, 
1955, p. 235; V. Lazarev, Storia délia pittura bizantina, 
Turin, 1967, p. 191 ; A. Cutler*, Journal of the Walters 
Art Gallery, 35, 1977, p. 38 note 4; I. Hutter*, JOB 21, 
1972, p. 147 ; none of these authors, however, was spe- 
cifically concemed with the portrait miniature. 

19. De Wald, op. cit.. p. 81. 

20. Spatharakis*, The Portrait..., p. 33-34 

21. S. Der Nersessian* L’Illustration... Lond. 19 352, 
Paris, 1970, p. 66-69. 

22. Ibid. 


23. Perhaps another Psalter illustration was on the 
painter's mind; a brazen bull sometimes appears in the 
illustration of the Manasseh Ode : K. Weitzmann, "The 
Ode Pictures of the Aristocratie Psalter Recension", 
D.O.P. 30. 1976, p. 82-83, figs. 39, 40, 42. 

24. S. Der Nersessian*, U 'Illustration... Lond. 19 352, 
p. 63) has endorsed De Wald's dating of the Barberini 
Paslter and noted (p. 69) that it can be considered only as 
a "witness" of "an intermediate stage of development 
between the Chludov and London Psalters." 

25. The matter bas been mentîoned by Spatharakis*, 
The Portrait..., p. 242, and by Grabar L’empereur... op. 
cit., p. 112-122, who follows the same reasoning as that 
given here. My remarks arise from the fact that where- 
as the spirit of the composition often seems to be ack- 
nowledged, the dating principle logicaily generated from 
it often ignored in spécifie cases—as the dates assigned 
to the Psalter well attest. 


26. See, for example, the coronation of Romanos II 
depicted on fol. 133v : A. Grabar and M. Manoussacas, 
L 'illustration du manuscrit de Sky/itzès de la Bibliothèque 
nationale de Madrid, Venise, 1979, fig. 163. 

27. Constantine VII Porphyrogenitus. De administran - 
do imperio, ed. by Gy. Moravcsik and R. Jenkins (CFHB I), 
Washington 1967, p. 66 2# -68 12 ; this is an ancient notion 
with distinct Roman precedent : A. Alfôldi, "Insignien und 
Tracht der rômischen Kaiser", Rômische Mitteilungen, 
50, 1935, p. 28-29. 


28. The acclamations contain parallels; on the day of 
the emperor's coronation the following is pronounced : 
"Glory to God who has crowned you" (Constantine VII 
Porphyrogenitus. De ceremoniis, ed. A. Vogt, Paris. 1939, 
11/1 4 A ). On the other hand, when—on no spécifie occa- 
sion-a victory is awarded in a hippodrome chariot race, 
the excitement of the crowd is channeled into impérial 
laudations, one of which goes : "Lord, save them whom 
you hâve crowned" (ibid., 11/1, p. 127 J ~ 4 ). For similar 
expressions as literary motifs and forms of diplomatie 
usaae see H. Hunger, Prooimion ; E/emente der byzanti- 


1964, p. 51-58. 
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$&■ T3r P_ Wiio*»ü l^np cassffcaoore <cor«çra- 
des iTTencicçgs @nu/nirés*.4casï au JCP Congres 
fofema€ksnaf efétudes byrartuies*. Iff,. Bejcrabe 1961. 
P-.277 ; B. Naumanrr anct H. Beiting. Dte Cupherma Kkthe 
am Hippodtoen zu fszanbof und 1 être fresken, Berlia 
P*- ^Ta; V. Lazarev. op. ciL. p. 189. figs. 
pP7' 208; K. Wertzmann, 'Byzantine Miniature and Icon 
“arnting in the Eleventh Century', Proceedings of the 
Xllfth International Congress of Byzantine Studies, 
Oxford 1967, p. 210. 211, pis. 7, 8 ; H. Belting, Das iü* 
rninierte Bue h in der spâtbyzantinischen Geseilschaft, 
Heidelberg, 1970, p. 10; K. Weitzmann, “The Sélection 
of Texts for Cyclic Illustration in Byzantine Manuscripts', 
Byzantine Books and Bookmen, Washington, 1975, 
p. 85, fig, 22; C. LikhaCeva*, Iskusstvo..., p. 133, fig- 
P- 133 ; K. Weitzmann, The Monastery of St. Catherine et 
Mount Sinai, The feons, I, Princeton, 1 976, p. 95, 96, fig. 
33; Spatharakis*, The Portrait..., p. 32; V. LikhaCeva, 



Rvzantine Miniature, Moscow, 1977, pis. 10-14; exhi- 
bited in 1977 : iskusstvo vizantii, V SobraniCkh SSSR, II, 

D 40 (it. 491); H. Hunger, "Minuskel und Aus- 
zéichnungsschriften im 10.-12. Jahrhundert", La pa/éo- 
qraphie grecque et byzantine, Paris, 1977, p. 208 note 
28 dI. 15; idem, "Epigraphische Auszeichnungsma- 
juskel", JÔB, 26, 1977, p. 208; N. SevCenko, "An 
Eleventh Century lllustrated Edition of the Metaphrastian 
Menologium", East European Quarterly Review, 13, 
1979, p. 423-424. 

40. V. Gardthausen, Catalogus codicum graecorum 
Sinaiticorum, Oxford, 1 886 , p. 122 ; V. BenefieviC, Cata¬ 
logus codicum manuscriptorum graecorum qui in 
monasterio Sanctae Catharinae in Monte Sina asser¬ 
vante, \. St. Petersburg, 1911, p. 183 fît. 335). For a 
list of miniatures see K. Clark, Checkfist of Manuscripts in 
St. Cataherine s Monastery.... Washington. 1952. p. 27; 
Ehrhard, op. cil, p. 411, 690, with bibliography ; Lazarev, 
op. cil, p. 254; K. Weitzmann, lllustrated Manuscripts at 
St. Catherine's Monastery on Mount Sinai, Collegeville, 
1973, p. 20-21, fig. 26. In Leningrad, State M. E. 
Saltykov-SCedrin Public Lîbrary, cod. 373 is a single leaf 
from the collection of P. Uspenskij which N. SevCenko, 
(op. cit., p. 424) has identified as a cutting from Sinai. gr. 
500; on the leaf see in addition : E. Granstrem, "Katalog 
qreCeskikh rukopisei Leningradskikh khraniliSkh vypusk z, 
Rukopisi XI v", V.V.. 19. 1961, p.231-232 (it.274); 
Lazarev, op. cit, p. 118, fig. 218 ; F. Halkin, Fragments du 
ménologe métaphrastique à Leningrad, B.S.1, 24, 1963, 
p. 64; Mijovic, op. cit., 279. 

41. F. Madan, A Summary Catalogue of Western 
Manuscripts in the Bodleian Library at Oxford. V, Oxford 
1905, p. 592-593; Hutter, Corpus..., op. cit.. p. 72-75. 
figs. 269-278, with bibliography. 

42. A. Zanetti. Graeca Divi Marci bibfioteca codicum 
manuscriptorum per titulos digesta, Venice. 1740, 
p. 307 ; Ehrhard, op. cit., p. 541,691 ; exhibited in 1974 : 
Venezia e Bizanzio, Venice, p. 214 ; Mijovic, op. cit., 
p. 279. 

43. Uncatalogued in modem times; see R. Devreesse, 
Le fonds grec de la Bibliothèque Vaticane des origines 
à Paul V, Vatican City, 1965, p. 223; P. Canart and 
V. Péri *, p. 546. 

44. H. Omont, Inventaire sommaire des manuscrits 
grecs de la Bibliothèque nationale, I, Paris, 1886, p. 10; 
miniatures completely published by idem. Evangiles avec 
peintures byzantines du XI e siècle, Paris, 1908. The 
bibliography is voluminous; see Lazarev, op. cit., p. 187; 
Tsuji, op. cit., p. 167-203; Spatharakis*, The Portrait..., 
p. 61-67, ail with references. That the Paris, gr. 74 is a 
product of the Studios scriptorium seems generally 
accepted ; to the arguments of S. Dufrenne ("Deux chefs- 
d'œuvre de la miniature du XI e siècle," Cahiers archéolo¬ 
giques, 17, 1967, p. 177-191 ) should now be added the 
complementary ones of Der Nersessian*. L'Illustration... 
Lond. 19 352. passim and Tsuji, op. cit. 

45. S. Der Nersessian*, L'Illustration... Lond. 19 352, 
fig. 163. 

46. Spatharakis*. Corpus, op. cit.. fig. 547. 

47. This letter appears in several other manuscripts, 
but ones which cannot be discussed here : Milan, Bibl. 
Ambrosiana, cod. G. 88 sup. (Galavaris, op. cit., fig. 303); 
Oxford, Bodleian Lib., Cromwell 19 (Hutter, Corpus, I 1, 
fig. 267); Moscow, State Historical Lib., gr. 119 (Vlad. 
29) (Iskusstvo visantii. II, p. 48-49); and, most importan¬ 
te, the Gospel lectionary in Athens, Greek National Lib., 
cod. 2363 (A. Marava-Chatzinicolaou and Ch. Toufexi- 
Paschou, Catalogue of the l/luminated Byzantine Manus¬ 
cripts of the National Library of Greece, I, Manuscripts of 
New Testament Texts, 10th-12th Century, Athens, 1978, 
fig. 345; comments on the Athens Lectionary must be 
reserved for another occasion. 

48. For the Sinai miniature see Weitzmann, III. Mss at 
St. Catherine's, op. cit., fig. 26; for that of Moscow, K. 
and S. Lake, Dated Greek Minuscule Manuscripts..., VI, 
op. cit.. pl. 408. 


49. N. SevCenko, op. cit., p. 424-425; that the two 
are by the same scribe and illuminator seems certain, 
but from the same set more difficult to establish with cer- 
tainty. 

50. Paris, gr. 74 has been variously dated : before the 
Théodore Psalter (Der Nersessian*, L'Illustration... Lond. 
19 352, p. 80-81, and A. Grabar, "L'art religieux et l'Em¬ 
pire byzantin à l'époque des Macédoniens", in L'art de la 
fin de l'Antiquité et du Moyen âge, I, Paris, 1968, p. 164, 
as around 1050), around the same time as the Psalter 
(Weitzmann, Miniature and Icon Painting, op. cit., p, 211 - 
212 ) and, in the most thorough stylistic study as yet, that 
of Tsuji ( D.O.P., 29, op. cit, p, 168-170) as after the 
Psalter, around 1060-1080. 

51. Demus, JÔB. 25, op. cit., p. 247. 

52. See, for example, the miniatures on fols. 27, 33v 
and 265 (Galavaris, op. cit, figs. 104,107,120). 

53. Weitzmann. Miniature and Icon Painting.... op. 
cit, pl. 33a. 

54. Omont, Evangiles, op. cit., pis. 1, 57, 92, 142. 

55. J. Martin, The Illustration of the Heavenly Ladder 
ofJohn C/imacus. Princeton, 1954, p. 24-47, figs. 29-66. 

56. S. Der Nersessian*, "A Psalter and New Tes¬ 
tament Manuscript at Dumbarton Oaks", OOP 19, 1965, 
p. 155-183. 

57. The illustration of Garrett 16 (fig. 18), chosen for 
the degree of articulation of the figures, does not hâve a 
background; see Martin, op. cit, figs. 35, 36, 40, 43, 44, 
47, for examples. 

58. The portraits, on inserted leaves, are poorly justi¬ 
fiée) with the text; in addition, the odd treatment of the 
frames suggests that something went awry between the 
original sketch and the final miniature. These factors 
may contribute to the unexplained pronouncement of 
Hutter ( Corpus.... op. cit, 1/1, p. 72-73) that the portraits 
are later than the text, but they are not enough to verify 
it. I here assume that the text and portraits are contem- 
porary products of the same workshop. 

59. L. Nees*. OOP. 29, p. 209. 

60. Illuminated Greek Manuscripts from American 
Collections *, ed. G. Vikan, Princeton, 1973, p. 135-136, 
figs. 60 - 62 . 

61. On this illuminator see J. Anderson “The Seraglio 
Octateuch and the Kokkinobaphos Master," OOP. 36, 
1982. 


62. The Barberini Psalter has been attributed to the 
Studios scriptorium before : Spatharakis*, The Portrait... 
p. 33, and D. Mouriki*. JÔB . 20, p. 257-258. 

63. See the illustrations on fols. 47, 58, 60 (Galava¬ 
ris. op. cit, figs. 110 - 112 ). 

64. Anna Ckîmnena, Alexiad, 6.8.4, ed. B. Leib, Paris 
1937-45. Il, p. 62 2î - 24 . 

65 F. Chalandon, Les Comnènes, Etudes sur l'Empire 
byzantin aux XP et Xi P siècles, I, Essai sur le règnedA- 
fexis P T Comnène (1081-1118), Paris 1900, p. 137-139. 

66 In attempting to correlate the size of such figures 
with the stages of life—legal or otherwise-traditionally 
observed in Byzantium. one, of course, approaches the 
limit of permissibie spéculation; and I hâve chosen to err 
on the side of conservatism. R. Guilland ( A propos 
d'un texte de Michel Psellos". BSI, 21. I960, p. 24, 
observes that an âge of majority in Byzantium ts 
seventeen ; that the figure in the miniature is so small sur- 
ely indicates that the âge under seventeen îs quite pos¬ 
sible, but one much over highly unlikely. 

67. See, among others : N. Malickij, "Le Psautier à 
illustrations marginales du type Chludov, est-il de prove¬ 
nance monastique L'art byzantin chez les S/avM,ll 2, 
Recueil dédié à la mémoire de Théodore Uspenkij. Paris 
1932, p. 235-243; A. Grabar, L'iconoc/asme byzantin: 
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96. Ed. de Montfaucon, Bibfiotheca Coisliniana..., op. 
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rum... XHI, Venice, 1767, 377E, but is attested 
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Antioch and Lacedaemonia," OOP, 15, 1961, p. 227, 
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the pérson represented with the materials used by the 
craftsman in the depiction, led to the acts catalogued by 
E. Kitzinger, “The Cuit of Images in the Age Before Icono- 
clasm,", DÔP. 8 , 1954, p. 100-109. 
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Ein byzantinisches Emailkreuz 
mit Besitzerinschrift* 

par Ame Effenberger 


Das Muséum für Kunsthandwerk in Leipzig 
(Grassi-Museum) besitzt ein Kreuzenkolpion, das 
der Forschung — insbesondere der Emailforschung 
- bisher entgangen zu sein scheint (Abb. 1 bis 5) 1 . 
Das Enkolpion ist Bestandteil eines im Jahre 1593 
eigens dafür angefertigten Handkreuzes, in das es 
eingefugt wurde (vgl. unten die Beschreibung). 
Zusammen mit einem aus Holz geschnitzten 
Segenskreuz 2 und einem Standkreuz 3 gelangte es 
1918 aus Leipziger Privatbesitz in das Muséum. 
Laut Inventareintragung sollen aile drei Kreuze 
aus dem Kloster Kosenitza bei Drama (Nord- 
griechenland) stammen 4 . An dieser Herkunfts- 
angabe wàre an sich nicht zu zweifeln, da das 
Segenskreuz (Anm. 2) auf dem Griffansatz die 
Inschriften 67ipoofiÀ.(o0e èv tco povaoxfipKp 
KoaliviÇa] und KoaevercîÇa ëtoç 'ÇpKÔ (= 1616) 
tràgt. Das Kloster wurde im ersten Weltkrig 
bekanntlich seiner Handschriften und wohl auch 
seiner Zimelien beraubt; altéré Verzeichnisse, in 
denen auBer den Handschriften 5 auch die Kunst- 
gegenstànde und liturgischen Geràte erwàhnt sind, 
fehlen indes nicht ganz 6 . Genauere Angaben über 
Zeitpunkt und Umstânde, die zur Verbringung der 
drei Kreuze in deutschen Privatbesitz gefiihrt 
haben, lassen sich jedoch nicht mehr ermitteln. 

Das Hand- bzw- Segenskreuz, in dem das 
byzantinische Enkolpion enthalten ist, besteht 
insgesamt aus sechs einzelnen Teilen, in die es sich 
mit wenigen Handgriffen zerlegen làBt, 
entsprechend der 1593 vorgenommenen Montage 
(Abb. 3-5). 

Das eigentliche Handkreuz (Abb. 1-3) 7 besteht 
aus zwei Hàlften, die oben und unten mittels 
durchgesteckter Stifte (heute ersetzt durch 
moderne Eisenstifte) fest verbunden waren. Der 
HandgrifT ist an der einen Kreuzhàlfte ange- 
schraubt. Die einzelnen Teile des kreuzfôrmigen 
Rahmens sind aus Messing gegossen, auf Gehrung 
geschnitten und an den Kanten zusammengelôtet. 
Die Rosetten, Buckel und Knàufe mit den 
bliitenkelchfôrmigen Bekrônungen wurden 
gesondert hergestellt und aufgelôtet bzw. aufge- 
nietet. Aile plastischen Schmuckpartien wie das 


Flechtbandornament des Rahmens, die Granulie- 
rung der seitlichen Flàchen und die Einteilung der 
Blütenrosetten sind mitgegossen und toreutisch 
nachgearbeitet worden. 

Im Inneren des Kreuzrahmens ist ein Holzfutter 
eingelassen, in dessen Aushebungen das byzanti¬ 
nische Kreuzenkolpion genau hineinpaBt (Abb. 4). 
Damit das Holzfutter nicht sichtbar wird und das 
Emailkreuz nicht herausfàllt, ist auf Vorder- und 
Rückseite je eine Blende aus Messingblech 
(Abb. 5) eingesetzt. Die Blende der Vorderseite ist 
wie eine Passepartout ausgeschnitten, so daB die 
Emaildarstellung des Enkolpions sichtbar bleibt 
(Abb. 1). Die Blende der Rückseite tràgt eine ein- 
gravierte griechische Inschrift (s.u.) mit der Jahres- 
zahl 1593. Es steht damit auGer Zweifel, daB das 
Handkreuz für die Aufnahme und Aufbewahrung 
des Emailkreuzes eigens angefertigt und dieses 
wegen seiner Kostbarkeit und der darin sicher ur- 
sprünglich verwahrten Kreuzpartikel 8 selbst wie 
eine Reliquie behandelt wurde. Freilich stand 
dafür 1593 nur ein recht bescheidenes Material zur 
Verfiigung. 

Das eingesetzte Emailkreuz (Abb. 1,3 und 4) 9 
besteht ebenfalls aus Messingblech und ist ver- 
goldet. Die emaillierte Vorderseite ist als abnehm- 
barer Deckel gebildet. Die Verbindung von Deckel 
und eigentlichem Behàltnis erfolgte an den vier 
Enden durch angelôtete, scharnierartig ineinander- 
greifende Ringôsen, durch die Haltestifte gesteckt 
waren (fehlen heute). Das obéré Scharnier bstand, 
den Bruchstellen zufolge, aus vier Ringôsen, da 
hier zugleich auch das Gelenk des Hàngegliedes 
befestigt war. Das Enkolpion war demnach ur- 
sprünglich ein Pektoralkreuz. 

Der Deckel diente zugleich als Rezipient für die 
Zellenschmelzeinlagen. Die zur Aufnahme des 
Zellenwerks und des Emails notwendige, durch 
Treiben bewirkte Abtiefung der Flàche zeichnet 
sich an der Unterseite des Deckels deutlich ab. 
Das Deckelblech ist ca. 1,5 mm stark, davon ent- 
fallen auf die Schmelzeinlage ca. 1,2 mm. Der das 
Kreuz Christi einfassende Metallstreifen ist so 
eingesetzt, daB ringsum eine ca. 1,5 mm breite 
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Furche blieb, die mit türkisfarbenem Email gefüllt 
ist. Da aber der Unterkôrper des Gekreuzigten 
sehr weit nach links durchgebogen ist, greift die 
Emaildarstellung hier weit auf den Rahmen des 
Rezipienten über. Die Breite des Rahmens von 
ca. 2,5 mm ist hier auf 0,8 mm reduziert. Von 
solchen kompositionsbedingten Beeintrâchti- 
gungen abgesehen ist die farbige 10 Emaildarstel¬ 
lung von sehr sorgfaltiger Ausführung, deren Wir- 
kung jedoch vom jetzigen Erhaltungszustand 11 
stark beeintràchtigt wird. 

Dargestellt ist Christus am Kreuz. Unter seinen 
ausgebreiteten Armen sind links das nimbierte 
Haupt der Gottesmutter und rechts der ebenfalls 
nimbierte Kopf des Johannes angeordnet. 
Zwischen den FüBen des Gekreuzigten erscheint 
der Schâdel Adams. Das FuBbrett des Kreuzes 
fehlt hier. Über dem nimbierten Haupt Christi und 
wohl auf dem Kreuzstamm angebracht zu denken 

befindet sich_zunàchst die übliche Namens- 

beischrift IC XC und darüber — vom eigentlichen 
Kreuz deutlich abgesetzt — eine dreizeilige In- 
schrift von recht eigentümlichem Duktus : 

+ ô paai- 
tauç xrjç 
ôôÇiç 

(«Der Kônig der Herrlichkeit»). 

Das eigentliche Kreuzbehàltnis ist innen hohl, 
entsprechend seiner Funktion, eine Kreuzpar- 
tikelreliquie aufzunehmen. Der Boden zeigt innen 
von der AuBenseite her eingetriebene Punktreihen, 
die môglicherweise von der Arbeit an der Inschrift 
der Unterseite herrühren. Der umlaufende àufiere 
Randstreifen des Kreuzkôrpers ist mit einem aus 
schmalen, aufgelôteten Blechstreifen gebildeten 
Ornament verziert, das vielleicht als Zellenwerk 
für die Aufnahme von Emaileinschmelzungen 
vorgeschen war, die jedoch nicht ausgefiihrt 
wurden. An der linken Seite kônnten sich jedoch 
môglicherweise Emailreste erhalten haben. 

Auf der Unterseite befindet sich eine elfzeilige 
Inschrift, die der Kreuzesform folgt und mit dem 
Gravierstichel eingearbeitet worden ist. Es handelt 
sich dabei um eine Versinschrift, die aus drei 
byzantinischen Zwôlfsilbern besteht 12 : 

+ ox(ôüp)e Çu- 
kàv XI- 
piov f)ye- 
aopévo(v) 

5 ôtiA-ov tcax’ èxGpcov • : • 

àcpavœv [icai] ôpcoiiévcov 
Icoâvvriç 
<P é p ô 

ooi (= ae?) Aoû- 
10 Kaç No- 

crrôyiccov 


(“O Kreuz, ehrwürdiges Holz, geweihte Waffe 
gegen Feinde, unsichtbare wie sichtbare. I c h 
Johannes Dukas Nostonkon trage dich”). A u ^ 
dem Wortlaut der Inschrift geht, wie schon aus 
dem technischen Befund, eindeutig hervor, daB das 
Pektoralkreuz ein Enkolpion war, das auf der 
Brust “getragen” wurde und zur Aufnahme einer 
Kreuzpartikelreliquie gedient hatte. Die Besitzer- 
inschrift ist auf der rückseitigen Blende des 
Handkreuzes von 1593 in variierter und sinn- 
verândernder Erweiterung wiederholt worden 13 : 

+ Gtp(ô)v ÇGÀov XI- 
pr|ôv riyriaape- 

VCD (07lA,OV 

kcit e^Gpcov 

5 a(pavcov 

opcopevcov 

Icû(avvri)ç (pepov ai Aouicaç tco juevco 
oio) vaco tou ayqoi) recopyqou îcai 
r\ xqç xco oxspqoe va xaç 
10 apaç xcov ayqov xi K(ai)q 0ea)(po[pcov] 
naxepov 
Kai xodv a- 
yr|co recop- 
yq avôtôi- 

15 kco ica[x’] ex[oç] 

'a (p p y 

(“/Dieses/ Kreuz, ehrwürdiges Holz, geweihte 
Waffe gegen Feinde, unsichtbare wie sichtbare. 
Johannes Dukas tràgt dich in die Kirche des hl. 
Georgios. Und wenn es irgendeiner raubt, soll er 
die Flüche der heiligen 318 gotterfüllten Vàter 
tragen und den hl. Georgios zum Anklàger haben. 

- Im Jahre 1593”). 

Die gravierte Inschrift ist, wie auf dem Email- 
kreuz, der Kreuzesform entsprechend angeordnet, 
ist jedoch jetzt von drei auf acht Zwôlfzeiler er- 
weitert. Mit der weitgehenden Wiederholung der 
âlteren Inschrift bis Johannes Dukas (Zeile 7) wird 
zunàchst die ursprüngliche Funktion des Kreuzes 

— nàmlich Behàltnis für eine Kreuzesreliquie und 
damit wirksames Phylakterion zu sein — evoziert. 
Der Text erhâlt jedoch eine neue Pointe, indem der 
einstige Besitzer und Tràger des Enkolpions, 
Johannes Dukas (Nostonkon) nunmehr zum 
Stifter umgedeutet wird. (pépco wird demzufolge zu 
(pepov veràndert, wobei der Kopist wohl mit dem 
Familiennamen Nostonkon nichts mehr anzu- 
fangen wuBte bzw. diesen aus metrischen Gründen 
weggelassen hat. 

Die Weihinschrift enthâlt die Aussage, daB das 
Handkreuz in eine Kirche des hl. Georgios ge- 
stiftet worden sei und zwar, wie man dem Wor¬ 
tlaut entnehmen muB, im Jahre 1593, zu welchem 



2. Rückseite des Handkreuzes von 1593 (Foto W. Danz/Halle). 
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Z.W&X dst Einarbcitur;g des Pektoralkreuzes 
rÆe F **»* crfoigte. Da das KIoster auf 
PsîgakM aber dem Acheiropoieton bzw. 
Tr^rHfjkm Eiko-uphotnissa geweiht war, i 
/*> t;.eî. a/t, caü das Kreuz — im Gegensatz zi 
->oder andereo Stücken aus Kosenitza (vgL > 
2 - 3) - tchon urvprungJich zum Zimelienb 

jgehdft r ai. 


rung und zeitJicbe Eingrenzung des Johannes 
D_ikas Nostonkon auch eine Zeitbestimmung des 
Enkolpions und daruber hinaus eine Lokalisierung 
der Emailwerkstatt zu versuchen. 

Die in den Schnftquellen überlieferten Personen 
mit dem byzantinischen Familiennamen Necrrôy- 
/0< 5 ~ Nooroyxcov îst hierfur nur eine der zahlrei- 
chen Schreibweisen des Namens (s.u.) — lassen 
sich seit 1136, besonders aber im 13. und in der 
ersten Hâlfte des 14. Jh. nachweisen 14 . Das proso- 
pographische Material hierzu hat zuletzt D.J. 
Polemis zusammengestellt 13 : 


/. Alexios Dukas Nestonkon 

Alexios Dukas NeoKoytctov 16 wird August 1268 
in einem horismos Michaëls VIII. Palaiologos 
(1259-1282) als neuer ice<pataf| von Thessaloniki 
erwàhnt; er trug die Würde eines myicépvTiç 17 . 
Gemàl3 einer von ihm im September 1267 unter- 
zeichneten Urkunde des Athosklosters Zographu 


war er êÇàôeXtpoç des Kaisers 18 . Das Amt des 
Kephalen von Thessaloniki hatte zuvor Konstanti- 
nos Tornikes inné 19 , der im Vertrag mit den Vene- 
zianern vom 15. Juni 1285 unter den Zeugen 
wiederkehrt 20 . Die Besetzung des Gouverneurs- 
postens von Thessaloniki mit Personen, die mit 
dem Palaiologenhaus verwandt waren, erklârt sich 
aus den Stabilisierungsbestrebungen der byzanti¬ 
nischen Zentralmacht in Ostmakedonien seit 
1246 21 . Wir wissen nicht, ob Alexios Dukas Ne¬ 
stonkon der erste Vertreter jenes Zweiges der 
Familie Nestongos war, der sich den Beinamen 
Dukas zugelegt hatte. Da Alexios Dukas Neston¬ 
kon als Vetter des Kaisers galt, kônnen seine Vor- 
fahren und Verwandten nur unter etlichen mit dem 
Laskariden- bzw. mit dem Palaiologenhaus 
verschwâgerten Nestongoi vermutet werden : 

(a.) Andronikos Nestongos 

Es war ein Neffe des Kaisers Johannes III. Dukas 

Vatatzes (1222-1254) und Bruder eines 

(b.) Isaakios Nestongos 22 . Aus den Angaben geht 

nichts über ihre Herkunft hervor. Beide waren in 

ein Komplott gegen den Kaiser verwickelt und 

wurden dafür bestraft. 

(c.) Theodoros Nestongos 
Es war 1255 zusammen mit Johannes Angelos 
Kommandant der Festung Melenikos/Melnik und 
hielt diese gegen Dragotas, bis die Stadt durch 
Kaiser Theodoros II. Laskaris entsetzt wurde 23 . 
(d.) Isaakios Nestongos 

Dieser ist nicht identisch mit (b.), der wegen seiner 
Teilnahme an der Verschwôrung seines Bruders 
Andronikos Nestongos (a.) geblendet worden war. 
Isaakios Nestongos ist fiir 1257 als Beamter èrci 
xfjç paoiÀiKfiç TpartéÇTiç bezeugt 24 und ist wohl 
identisch mit dem für 1281 durch eine Urkunde 
belegten Inhaber des Namens 25 . 

(e.) Georgios Nestongos 

Es war eng mit Theodoros II. Laskaris (1254- 
1258) liiert, der ihn sogar zu seinem Schwieger- 
sohn machen wollte; er war Heerfuhrer 26 . 

(f.) Michael Nostongos 

Er ist fur 1259 als Neffe Michaëls VIII. Palaiolo¬ 
gos belegt und war npoxoaspàoTOç^ 7 . 

2. Konstantinos Dukas Nostongos 

Konstantinos Dukas Nostongos war napa- 
Koipcbfievoç ttïç peyàA,r|ç a<pevôôvr|ç 28 und Geïoç 
des Kaisers Andronikos II. Palaiologos (1282- 
1328) 29 . Er begleitete diesen 1280 nach Klein- 
asien, wo er die erfolglose Verteidigung von Nyssa 
leitete, bei der Stadt und Heer vernichtet wurden 
und Konstantinos Dukas Nostongos selbst in die 
Hànde der Türken fiel 30 . Am 15. Juni 1285 war er 
als parakoimômenos tès megalës sphendonës einer 
der Zeugen des mit den Venezianern im 


Blachemenpalast von Konstantinopel geschlos- 
senen Vertrages 31 und ist Unterzeichner eines 
Briefes wohl vom Februar 1291 32 . In einem 
kaiserlichen Befehl vom Màrz 129 2 33 an den Dux 
des Themas Thrakesion, Phokas Autoreianos, 
wird Bezug genommen auf eine Beschwerde der 
Mônche des Theotokosklosters vom Berge Lem- 
bos bei Smyrma 34 . Diese hatten sich beim Kaiser 
Andronikos II. Palaiologos beklagt, weil sie von 
Leuten des Dorfes Prinobaris, das dem parakoi¬ 
mômenos tës megalës sphendonës Konstantinos 
Dukas Nestongos 35 gehôrt, miBhandelt worden 
seien. Der Dux wird angewiesen, den Hergang zu 
untersuchen und die Schuldigen zu betrafen. Ein 
sëmeiôma wohl vom April 1292 36 nennt nur den 
parakoimômenos tës megalës sphendonës Ne(o)s- 
tongos ohne den Vor- und Beinamen, doch dürfte 
die Identitàt mit Konstantinos Dukas Nostongos 
wegen des Sachverhalts auBer Zweifel stehen. Da 
dieser als 0doç 37 des Kaisers Andronikos be- 
zeichnet wird, hait es Polemis fur môglich, daB er 
ein Bruder des Alexios Dukas Nestonkon (1.) 
war 38 . 

Im Gefolge des Kaisers befand sich 1280 auch 
Michael Tarchaneiotes 39 . Wir kennen einen Neffen 
Michaëls VIII., Andronikos Tarchaneiotes, Sohn 
des Nikephoros Tarchaneiotes und seiner zweiten 
Frau Maria Palaiologina, die eine Schwester 
Michaëls VIII. Palaiologos war 40 . Diesen Andro¬ 
nikos Tarchaneiotes hatte Michael VIII. 1271 mit 
der Tochter des Sebastokrators Johannes I. An¬ 
gelos von Thessalien (1271-1296) verheiratet, um 
das nordgriechische Reichsgebiet wieder fester an 
Byzanz binden zu kônnen 41 . 

Bereits um 1267 arfahrem wir von einer Nonne 
namens Nootoyyôviooa, spàter Tapxaveiœiiooa 
èic Nooxôyycov 42 . Sie ist (1283) als Tochter des 
erwàhnten Nikephoros Tarchaneiotes aus dessen 
erster, vor 1237 geschlossener Ehe mit einer 
Tochter des Protosebastors Andronikos Dukas 
Aprenos (t 1237) bezeugt 43 . Dieser Andronikos 
Dukas Aprenos war wohl mit einer Angehôrigen 
der Familie Nestongos verheiratet, von welcher 
der mütterliche Name auf die Tochter überge- 
gangen sein dürfte. Die enge Bindung der Tarchan- 
eiotai an das Kaiserhaus einerseits und die 
Verschwâgerung mit den Zweigen der Dukai und 
Nestongoi andererseits macht deutlich, in welchem 
MaBe die Stabilisierung der politischen Verhâlt- 
nisse in den ostmakedonischen Themata durch 
dynastische Verflechtungen gefôrdert werden 
sollte. 

3. (Konstantinos ?) Dukas Nestongos 

Zwischen 1304 und ca. 1310 (Todesjahr des 
Georgios Pachymeres, unseres Gewâhrsmannes) 
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lâOt sich ein Dukas Nestongos nachweisen, dessen 
Vorname unbekannt ist. Einige Gelehrte wollen 
ihn mit Konstantinos Dukas Nestongos (2.) 
identifizieren 44 , doch sprechen dagegen die relativ 
lange Lebenszeit und vor allem die Reihenfolge 
der bezeugten Àmter, die unmôglich auf ein und 
dieselbe Person passen würde 45 . Dukas Nostongos 
bzw. Nostongos Dukas war ïïpipucfipioç xfjç 
aù^rjç und Befehlshaber (ice<pa7.fi) von Magnesia 46 . 
Er wurde zwischen 1302 und Juni 1304 durch ein 
prostagma Andronikos II. zum péyaç éxai- 
pEiâpxriç emannt 47 . Wegen seiner Feinschaft gegen- 
über dem Katalanenführer Roger de Flor wurde 
er am 14. Juni 1304 inhaftiert, aber Anfang 1305 
wieder in seine alte Würde eingesetzt 48 . Er hatte 

1305 und 1306 einen Kommandoposten im Heer 
Michaëls IX. inné 49 , der den Katalanen ebenfalls 
feindlich gesonnen war und Roger de Flor 1305 
ermorden lieB. Es ist anzunehmen, daB sich Dukas 
Nostongos auch an der Bekàmpfung der Kata¬ 
lanen und der Verteidigung Thrakiens beteiligt hat. 
1306/07 erscheint sein Name in einem Brief des 
Patriarchen Athanasios I. von Konstantinopel 50 . 

4. Dukas Nestongos 

Der Vorname ist unbekannt Er stand im Dienst 
des serbischen Kônigs Dusan und ist fur 1354 als 
KEtpaÀf] von Serres bezeugt 51 . November 1360 
gehôrt er als péyaç Tramaç zu den Unterzeichnern 
einer Urkunde von Chilandar 52 . 

1 Leerzeile 

Überlickt man die Reihe der Nestongoi und 
Dukai Nestongoi 53 , so gewinnt man den Eindruck, 
da!3 diese mit den Hàusern Laskaris, Tarcha- 
neiotes und Palaiologos eng verwandte Familie 
auBer im Thema Thrakesion und der Région um 
Smyrna 54 besonders im ostmakedonisch-thra- 
kischen Gebiet beheimatet und dort auch vor- 
zugsweise mit hohen Âmtern und Kommando¬ 
posten betraut war : 

1255 Theodoros Nestongos, Kommandant der 
Festung Melnik 

1267 Alexios Dukas Nestonkon, pinkernês, 
kephalè von Thessaloniki 

1306 Dukas Nestongos (3.), megas hetaireiarchês, 
Kommando wohl auch bei der Verteidigung 
von Thrakien gegen die Katalanen 

1354 Dukas Nestongos (4.), kephalè von Serres 
1360 Derselbe, megas papias in Athoskloster 
Chilandar 

ohne Johannes Dukas Nostonkon, Besitzer eines 
Jahr Emailenkolpions, das sich noch 1593 im Um- 
kreis des Eikosiphoinissa-Klosters auf dem 
Pangaion bei Drama befand. Ich môchte 
ihn innerhalb des Zeitraumes von 1267- 
1354 vermuten. 



6. Kapselreliquiar, Thessaloniki, frühes 13. Jh., 
Dumbarton Oaks Collection. 

★ 

★ ★ 

Auf Grund der vermutlichen Herkunft des 
Kreuzes und der früheren, aber falschen Identifika- 
tion des Besitzers hatte ich das Emailenkolpion 
seinerzeit in die zweite Hàlfte des 13. Jh. datiert 
und durch Vergleich mit vermutlich in Thessaloni¬ 
ki geschaffenen Emailarbeiten diesem Kunstzen- 
trum zugewiesen 53 . Wie die Durchsicht des proso- 
pographischen Materials gezeigt haben dürfte, 
kann weiterhin davon ausgegangen werden, daB 
Johannes Dukas Nostonkon, dessen Name einst- 
weilen nur durch unser Kreuz belegt ist, wie 
mehrere Mitglieder seiner Familie in Bereich der 
Themen von Thessaloniki und Serrai ansâssig war. 
Damit ergibt sich für die Datierung des Emailen¬ 
kolpions zunàchst schon aus historisch- 
prosopographischen Gründen der Zeitraum 
zwischen 1267 und 1354/60' 6 . 

Die Beurteilung des Stils des Emailbildes 
(Abb. 1) ist durch den schlechten Erhaltungszu- 
stand der Christusgestalt âusserst beeintràchtigt. 
Wohl durch Quetschung oder Feuereinwirkung 
sind groBe Partien der Emailfüllung ausgefallen 
oder teilweise zerbrôckelt, wobei das Zellenwerk 
wellenfôrmig verbogen wurde (Kreuzarme, Nim- 
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««a ræ erdrxâne Zt&szrtvfi àn Lssôer- 
icnurz « en Unet i yz~zzzzx socè zMâtk. §0 
2£igt3 dit Gç» aadffchsi *trj?r eâæ *r~»r r* 
ïarüUïvbtrtxte Axrxonuzsz zfxè ct 
r-isté b. i&ftruiç. ve tiüt lat r. finaiwerikcB 
î^lll irut UX ÆL fruier '* vxcerr. stac ookoD' 
^riicm m4 zufëihae. odtere B'kJug. 

>'rr Vemaitm* zam Kreuzûuerba. ken wirken die 
*ii<^ehre 3 t£ten Arme Cftristi extrem dünn. Unge- 
wôhnficft «t die Einfügung der Kôpfe der Gottes- 
r.utter un d des Johannes. Die Wiedergabe Marias 
erinnert an den Ring des Admirais Michael 
Stryphnos (1195-1203) 3 *, doch entsteht dieser 
Eindruck wohl eher durch das kleine Format 
unseres Kreuzes. 

Aus dem 13. und 14. Jh. kennen wir einige 
Emailarbeiten, die sich recht gut datieren lassen 
und môglicherweise einer in Thessaloniki tâtigen 
Werkstatt entstammen 59 : 

1 . Sog. “Dagmar-Kreuz”, Kopenhagen, Natio- 
nalmuseum 60 Das Kreuz stammt aus dem Grab 


Ktszz fesse der ï Mb. Dk SizzezsàGsctrin. IC 
XC rse ti rer md ûü ccere Krruzaade zesetzt 
worden. Ebenso fetîe das reine r.^icenccrdûre. die 
tm Lerpziger Kreuz durer erres emfachen. mit 
Emailmage gefüilter. Wffim in 11 ersetzt wurde. 
Auflfallig ist hier freilich die Hinzufûgung der 
Kôpfe der Gottesmutter und des Johannes, die von 
dem Bestreben zeugt. das Kreuzigungsbild in 
seiner Gesamtheit zu evozieren. Solche “Zitate" 
aus vollstàndigen Kompositionen môgen durch 
den inzwischen weithin üblich gewordenen Brauch 
angeregt sein, Emailkompositionen auseinander zu 
schneiden und die dadurch gewonnen Einzelteile 
zu neuen Kompositionen zu montieren 68 . Âhnlich 
formelhaft wie die beiden eingefügten Kôpfe ist 
auch der Schàdel Adams zwischen den Fül3en des 
Gekreuzigten gebildet worden, wàhrend das 
Emailkreuz in Dumbarton Oaks sorgfaltig die 
Hôhle mit dem darin befindlichen Schàdel wieder- 
gibt. 

Über das Kreuz in Dumbarton Oaks führt die 
Emaildarstellung des Leipziger Enkolpions jedoch 
weit hinaus in der Art der Komposition und der 
kôrperlichen Auffassung der Christusgestalt. Die 
Wiederaufnahme des Kreuzigungstypus mit stark 
durchgebogener Hüfte führte zur Durchbrechung 
des eigentlichen Bildfeldes und Bildrahmens — 
eine künstlerische Inkonsequenz, die wohl in dem 
Bestreben nach einer raumschaffenden, dynamisch 


7. Ikone mit byzantinischen Emails, Thessaloniki, 1235-1261, Freising, Domschatz ( o 
tliche Museen zu Berlin!DDR). 
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yerwendete Abkürzungen 
ahrweiler (1965) 

H, Ahrweiler, L’histoire et la géographie de la 
région de Smyrne, in Travaux et Mémoires , Bd. 1 
(Paris 1965). 

Dôloer, Regesten 3 (1977) 

Dôlger, Regesten 4 (1960) 

Dôlger, Regesten 5 (1965) 

F. Dôlger, Regesten der Kaiserurkunden des 
ostrômischen Reiches, Bd. 3-5 (München 2 1977, 
1960, 1965). 

Lemerle (1945) 

Ph. Lemerle, Philippes et la Macédoine orientale 
à l’époque chrétienne et byzantine (Paris 1945). 
Miklosich/Müller I 
Miklosich/Müller IV 

F. Miklosich, J. Müller, Acta et diplomata 
medii aevi. Bd. I undIV (Wien 1860, 1887). 
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empfundenen Kompositionsweise wurzelt Die 
Drehung des Kopfes, die hier z i ur | A “ sbll !Î u l n ® 
eindeutig abgewandten Gesichtshâlfte führte, die 
Bindung des Oberkôrpers an die Flâche, hingegen 
dit xteutliche Verschiebung der linken Hüfte Cnn- 
sti, die jem als kigische Konsequenz zu àa 
vrirgesetzteh Jinken Bemes und aïs cy<us*Acs 
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hriftlich genannten Munuel Disypatos mit d 
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fcnesz hàzææm mxr rszM a£gsmraag Ziz- Clxr- 
kmçx. a mm fegis sn sT fr wzrôs^ és3 m &êr Eaàol- 
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Ekiîàsusa: sewie Sr sese Cûèaüsenu^ n^:h 
Tbssa!c«sü essscweSea redat fel~% sud Umso 
terDcuy ïs£ -üiàer ie tss txi^xxx^gr gp^ îy^ 
Er»%iT£Sfc KTOzseœ Eane âm % ~Dmdi aç 
erg?îesi scè tE. TO32Î CTkàosrë Ajpanente 
fâr dme Dsrenm£ æs Emaf» in des ai?ï%s 
?»^£ »eui=B JusirmiiiE mrkcîeE 126? and 
15541Ép amf -ir ene ^mrsuîGumure: Ertanft 
ans smsr "S-cisaar in TtenwirmiH Sc&® 
salie ûm lÆnTTÆsr tmiz i-rrrr^ ^ 
imm gsnmrmnæ Seacnrnna: rrrrr^n- 
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NOTES 


* Für mannigfache Hinweise und Hilfe danke îch 
H. Buschhausen (Wien), J. Fink (Salzburg), F. Hild (Wien) 
und K.Treu (Berlin). R. Walther und H.-V. Beyer von der 
Kommission für Byzantïnistik der Osterreichischen 
Akademie der Wissenschaften «n Wien danke ich 
besonders für die mir gewâhrte Môglichkeit, das exzer- 
pierte Material des PLP zu Dukas Nestongos einsehen 
und verwerten zu dürfen. 


1. Inv.-Nr. 1 8.1 68, vgl. : R. Graul, Das Kunstgewerbe- 
museum zu Leipzig, Leipzig 1929, S. 43, Taf. 3. — 
A. Effenberger, in : Byzantinische Kostbarkeiten 
Museen, Kirchenschâtzen und Bibliotheken der Dun 
(Staatliche Museen zu Berlin, Frühcnristlicn- 
byzantinische Sammlung. Katalog der Ausstellung im 
Bodemuseum. Februar bis April 1 977),. S. 60-bl, 
Nr. 112. — Im Inventarbuch des Muséums befindet sien 
die Fahnenkorrektur eines Aufsatzes von J. Ilberg 

die Inschriften des Kreuzes, doch konnte ich bislang nient 
feststellen, ob und wo dieser Aufsatz jemals publiziert 
worden ist. Die von Ilberg vorgeschlagene Lesung der 
Inschriften erledigt sich aber durch die im folgenden 
vorgetragene Interprétation. 

2. Inv.-Nr. 18.169, vgl, Effenberger (wie Anm. 1), 

S. 63, Nr. 119. 

3. Inv.-Nr. 18.170, ebd. S. 64, Nr. 120. 

4. Zum Kloster Kosenitza (Movf| rnç Az E tP onot 6 T °® 

bzw. ElicoaupoiviamiÇ oder Protosynkellos-Kloster) aut 
dem Berge Pangaion bei Drama vgl.: as 

christliche Elément in der topographischen Nomenklatur 


der Batkanlânder, in : Sitzungsberichte der Wiener 
Akademie der Wissenschaften, Phiios.-htst., Kiasse 13, 
1897, Nr. 11, S. 45. — J. Papadopoulos, Tivft îiepi rqç 
îf.pàc povrjç xfjç ’Axf-tpoîtotfixou xfjç ÈmXeyopfeviiç Elicom- 
motviomiç, in : Epetëris tes Heteireias ton Byzantinon 
Sooudôn, 5. 1928, S. 379-388 (mit der âlteren üteratur). 
J Lemerle 1945 S. 255-256 (mit ausführhcher Biblio¬ 
graphie), 274-275, 278, 515-516. - E. H aman La “sta- 
bilitas loci" nel monachismo bizantino, 

Christiana periodica, 21, 1955, S. 135. — PLP ' fs j r * 559 ' 
4488 (identisch mit 4507) und 5858. - Vgl. auch 
M.Vasmer, Die Slaven in Griechenland Vorwort von 
H. Ditten, Berlin, (Reprint : Leipzig 1970) S. 218, Nr. 3/. 

5 Zu den ehemalîgen Handschriftenbestanden und 
zum' Schicksal der Bibliothek vgl. Papadopoulos (wie 
Anm. 4). S. 381 ff. - M. Richard, Répertoire des biblio¬ 
thèques et des catalogues de manuscrits grecs 1 2 3 4 , Pa ns 
1958, S. 86-88, Nr. 325-328 (mit den alteren Hand- 
schriftenkatologen). 

6. Vql. K.G.Zesios, * Epf.uva ical m^ t1 1 T ®v èv M«kc- 
Ôovia xP iaT,aviK: “ v «ipTiXtcoy, in: Pra^a tes en 
Athènais Archaiologikes Hetatretas 1913, 3.184-251 
(unsere Kreuze dort nicht erwàhnt !). r Zur Verbnngung 
eines Teiles des Schatzes von Kosen.tza nach Vatopadi 
vgl. G. Smyrnakes. Tô ûyiov 6poç Athen 1903, S. 447 
(mir nicht zugânglich, zitiert nach Lemerle, 1945, S. Z5b 
Anm. 1). 

7. Hôhe mit Griff 200, Breite 117 mm. 

8. Ob diese 1918 noch vorhanden war, lâSt sich nicht 
mehr feststellen. 

9. Hôhe 83, Breite 62, Tiefe 9 mm. 
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Z^litmwerk ©rhalien: Zerstorungen des Emails 
aucH »m Bereich des Lendentuches und der herausge- 
bouenen Hüfte: starke Ausfâlle besonders im Rand- 
strèifen. - Wohl erst nachtraghch sind die drei 
Bohrungen durch das gesamte Enkolpion hindurchge- 
ftihrt worden, was vielleicht von einer sekundàren Auf- 
nagelung (Buchdeckel ?) herrühren konnte; das Kreuz 
war demnach vor seiner Einfassung in das Handkreuz 
schon einmal anderweitig verwendet worden. 

12. Sàmtliche Lesungen und Ubersetzungen werden 
Kurt Treu Berlin verdankt. 

13. Die nur teilweise Akzentsetzung folgî hier dem 
Befund der Inschrift und wurde daher nicht ergànzt. 

M Vol §|) Mmbros, in : N eus Helenomnêmon. 9, 
19 _ f Qgfaaf, in ; By/antinische Zeitschrift. 

Hd. faw § &y. MntwwK By/amirwturyica. 

ëd iWid 1ddd. §. ■«=■ Üet ItülmUi N#chwei« des 

Hesinnttm ief ein Typïkon des Panto- 
von 1136 vgl totem*, 1968, S. 150. - 
Vgl andh Ahrweileh 1965, S. 173. 

15. Polemis, 1968, S 150-153, Nr, 131-134. — Die 
voh mir im fcawlog Byzanttniache Kosiburkehen (wie 
Anm. If, S 51, Anm. 91. versuchte IdentHizierung des 
Johannes bukas Nostonkon des Leipziger Enkolpions mit 
ninnr Pnrson bei Polemis. 1968, S 151, Nr. 132. «1 hrn- 
falljg 1 Polemis erwahnt hier, wohl Miklosich MüUer. IV, 

257. Nr. 163 foioeed, pmen Johimnes D.N., dDchsrtelit 
In der ëntsomchendeo -Quelle vol. Doioer f^egesîeTi 
‘4 IPSO "S ' 6 Nr. 2 '•■47 ’-one An+weMer 1'905 5. 1T3. 

‘-ç ‘ vh- *«»*> ’N- -il *fcrWr, 

! S'y UVi vi- % nj'-vShj», ~VK*<#«k .n> 


hnUtlKÏa. TbWsTbTisI T4~ tschen Bym - 

29. Dolger, Regesten, 4, I960, S. 6-7 Nr 01 m 

(voiler Name und Titel). ' Nr> 21 °4 

30. Georg. Pach., I, 469. _ Vql R r, in 
Recherches sur les institutions byzantines Rh'i d ! ' 
1967, S, 209. - Karlin-Hayter (wie Anm. 281 S u', 

31. Dolger, Regesten, 4. I960, S. 6-7, Nr.2104 

32. Miklosich Mülier, IV, S. 103-104 Nr 46 d , 

mis, 1968, S. 151 zum Datum 1291. ’ ~ PoIe * 

33. Miklosich Muller, IV, S. 257-258 Nr 163 iu„i 
Nr. 164). - Dolger, Regesten, 4, 1960, S. 16 J| r 21 Ï 7 
(mit Begründung des Datums 1292). 

34. Vgl. dazu A.M. Fontrier, Le monastère de Lembos 
près de Smyrne, in : Bulletin de Correspondance HeliTni 
que, 16, 1892, S. 379-410. 

35. Dolger. Regesten 4, I960, S. 16, Nr 2147 
schreibt Johannes D.N. gemàS Wiedergabé bei Mikkv 
sich Mülier. IV. S. 257 Zeiiell, doch hat Ahrweil* 
1965, S. 173, mit Hinweis auf die Origtnaiquehe K»’ 
stantmos D.N. gesichen, vgl. oben Anm. 15. 

36. Miklosich Mülier, IV, £.258-260 Nr. 154, vql 

Dolper. -Regesten 4 1 960. £ 16 Nr.2147. ' 

37. Miklosich Mülier, IV 3.267 Zeee Si 

36 --Porerraî 1966.. ïü£. ' 122. 




-êSB 


■•iüsasseoEî, ' 3«2. 


V -Vkm»v4\ -.v* 

V VV i \\'VL *H. r .IX l <.\\ 

^ Alhlwilüi Vh ^ 3 ^-r- 21 ^-5^ =31^32- 

' S ""22 nççt ’Wt 2 _ 

n. \k ^ -rS "2 

^ Ü^\V (\Vih Aflfft Ihi ^ VNè. \^>Jv iss»f ^&rm ZS, S. ~2?ï^3£ 

Uk A >3V' >J ^ y. ,<Jr ' “lsfts£^7S"^arlc. 

) ViV 'iîkSà >. 4 V- 4^ " ^ '**** ^ -ysy nTc, 

^ $: >7 v. ^^:v. a-v ^ «• ^ 

^ ^ VJ ^ ^ ^ 2 îs^„ "$&z. W. 22 HE 

7V* *^y^s4i2 s ltî "4?.. 3s*s?iq? J32 5cr_. L SX 

y*** ^ 4S. ^r. t 5£SE tZ~ 

7Z' Iç&rG- .Acrnre c *' ^es- 'eqsejss- tes- æres- 2 ts tam bcm 

iTfPKrra- 7 rrs> X^ ~ û ^5 & '- Tvzan- ^•'-afrszarrwTQïBe:. 3œ. * _da ^restes » * 2 Ifi a 

Tdiner .Tftortrrrr^ r ^ uni ? n : : ^ Vr. WZ - A.U#. kfar^ Tæbm. Pm 

■MTfT ^ fur Corresporro^ee or vizzraflamm: f *3frmnzr or C^rmarm- 

r » T ' "° ü,e ' Wasn,n ^ T37 ^ 2. 363 f. 

mt*; 1563: &TSQ ” 5t. A.V. Soiov ev, &edesKie arcnorrtv v serbskam 

24. aeora, Acmn S T 4.7 T <r. « carstue XIIV vexa, in : Byzantinasiavrca, 2, T930, S. 282 

1968, S. 150. ACTOP — Pofemis, ^ Ar ®: ~ G. Ostrogorsky, 5ersAa adiast poste DuSanove 

J 7 *** 1 ' P e | 9 rad T965. S. 93. — G. Ostrogorsky, Problèmes 
_ Miklosich Mülier IV Nr 123 — Ah«* r / 6S re ’ at * ons byzantino-serbes au XIV®siècle, in: 13th 

S. 173. v.«r. 1 z 3 .-Ahrwe,ler.1965. Internation* Congress of Byzantine Studies, Oxford 

12 26. Vÿ Heisenberg (wie Anm. 22 ,. Addenda S. 293 i? &± S 8 ' ~ Polemi - 1968 - S ' ’ 52 ' 

Pa n e ii°lR Ubr ‘ I^Bekke^Bonn'l 52 ' L . Petit Ac,es de Chilandar, in : Vizentijskii 

und 76-76. - Ahrweiler. 1965. S. 173 - Po"emif^ QfiS s iTn^n'.l 911 ■ P'üoienie 1. S. 308. Nr. 146; 
S ' 15 °- ™em.s. 1968. S^310 - D.M. Nicol, Rezension zu Polemis, 1968, in : 

me Class/cal Review. 20, (84), 1970, S. 223. 




^ r* .. 


mm: ':3S"Ctt; 3 Haai- 
'-î 2 i jehst 


1h Hitüni irtvv (\Vlh AmW Ihl ^ ^ \Nfc 

>! Ni-* IJ', v i "* '*** 

21 4 2 Z 7 % 

-*^*j** S»-feS-.T. 

- T =>>œx- 2»e rvzan- 

■^Tdîoer Mena*, m :. 


iw; IHS. 4cro ° 3 T4Z - Ta -- i5t. 9 . _ 


Pofemis, 


17 26 ' Æ!’ Heis t nb e r 9 (wie Anm. 22), Addenda S 9 Q 3 
S. 150. ^nrweiier, 1965, S. 173. - Polemis, 1968, 


den Jahren uia-iw. vvl « n ' />«• 

Eine nrmimvw Eudokia Nestongomssa (um 

1315) bei Darrouzès, ebd. Nr. 2043, vgl. Hunger- 
Kresten ebd. S. 186-191, Nr. 14. - Ein Laskaris Nesten- 
kos (um 1385) bei Lambros (wie Anm. 14), S. 413. 


54 . Vgl. hier Nr. 2, Konstantinos D.N. 

55. Effenberger (wie Anm. 1), S. 60 f. 


56 Aus den urkundlichen Erwahnungen des Klosters 
VO n Kosenitza, vgl. Papadopoulos (wie Anm. 4) S. 380 ff., 
lassen sich keine Datierungskriterien für das Enkolpion 
qewinnen, zumal dessen ursprüngliche Aufbewahrung in 
diesem Kloster nicht nachzuweisen ist. 


57 , Vgl. z.B. Wessel, 1967 passim. 

58. Wessel. 1967, £.183, Nr, 57. - Ross, 1965, 
S. 0 1O8-1O9, Nr. 158, Taf. 72. 


59, Zur Emailwerkstatt von Thessaloniki vgl. A. Gra- 
bar, Quelques reliquaires de saint Démétrios et le marty¬ 
rium du saint à Salonique, in : Dumbarton Oaks Papers, 
5. 1950, S. 1-28. - Wessel, 1967, S. 31-32. 


60. Wessel, 1967, S. 187, Nr. 59. 


61. Ross, 1965, S. 109-110, Nr. 159, Taf. 73 und 
Farbtafel D. — Wessel, 1967, S. 188, Nr. 60. — Das 


Art der Zweitverwendung und die spâtere georgische 
Inschrift "Ailmàchtiger Gott, bewahre vor Verderben und 
Untergang Wachting, den Sohn des Erist ! Amen" 
(Wessel) lassen sich sehr gut mit dem Leipziger Enkol¬ 
pion vergleichen. 

64. A. Grabar, Un nouveau reliquaire de saint Démé- 
trius, in : Dumbarton Oaks Papers, 8 , 1954, S. 305-313 : 
nach Grabar, Thessaloniki, 13. Jh. — Ross, 1965, S. 111, 
Nr. 160, Taf. 74-75, Farbtafel H. - Wessel, 1967, 
S. 192, Nr. 62. 

65. Grabar, (wie Anm. 58), S. 1-28. — Grabar, (wie 
Anm. 63), S. 305-313. - Ross, 1965, S. 111. - Wessel, 
1967, S. 192-193 (mit Literatur), Nr. 63. ~ Grabar, Ross 
und Wessel analog zu Nr. 5 : Thessaloniki, frühes 13. Jh. 

66 . A.Xyngopoulos, in: |Kafa/ 0 fir| Byzantine Art a 
Européen Art, Athen 1964, S. 261, Nr.214. — Wessel, 
1967, S. 197-198, Nr. 65 : Thessaloniki, um 1250. 

67. Ross, 1965, schreibt nichts über die Art der Ver- 
bindung von Deckel und Behâltnis. 

68 . Vgl. das Kreuz in Hamburger Privatbesitz, Nr. 4, 
wo unter dem Querbalken des Kreuzes rechts und links 
noch die Anempfehlungsworte erhalten sind. 

69. Wessel, 1967, S. 198-202, Nr. 66 . 
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fl r ) fv+syrs : &&&**#un (Kr&jtias&rHn. Grur*f <te< 

k*ifj'r* r 4rt% •EzrctesjerAçni. Wei& 

ï>* & **.'se*?? a**>. trar&ifjzicte* 6 :aV/M '£■/> 

%?#**>* Pc* 'l/jrcSïr, G4*ncr*i*% >m Ntmfvus Chn^fij, Grun 

**tirrcs*rif, 

11. £f'rt&Vjr*7\ztx%i2rri : &aufJhç>arV4 Chrtsti bts auf 
OurcJ (tes ft4Z%*4rvt/j*t zer&ort octet nor noch ver- 
l»ger'** Z&tertvrtfk erh&ten: Zerstorungen des Emails 
»jcn «rm itereicfo des Lenderrtüches und der herausge- 
Ijogenen Htrfre; stadce Ausfafle besooders îm Rand- 
srretfçn, — Wohi erst nachtraglîch siod die drei 
Bohrungen dure*» das gesamte Enkofp»oo hindurchge- 
fuhrt worden, was viehetcht von einer sekundaren Auf- 
nagefung I Buchdeckel herrûhren kônnte; das Kreuz 
war (temnach vor seiner Eirrfassung în das Handkreuz 
s chon eînmal anderweitig verwendet worden. 

12, Samdiche Lesungen und Ubersetzungen werden 
Kurt Treu Berlin verdankt. 

13, Die nur teifweise Akzentsetzung fo/gt hier dem 
Befund der Inschrrft und wurde daher nicht ergânzt. 

14, Vgf. Sp. Lambros, in: Ne os Hefënomnëmon, 9, 
1912, S 413, - F, Dolger, in : Byzantinische Zeitschrift, 
45, 1952, S, 388, — Gy. Moravcsik, Byzantinoturgica, 
Bd, 2, Berlin 1958, S. 2 1 0. — Der früheste Nachweis des 
Famifiennamens Nestongios ist ein Typikon des Panto- 
kratorkJosters von 1136. vgl. Polemis, 1968 S 150 - 
Vgl. auch Ahrweiler, 1965, S. 173. 

15, Polemis. 1968, S. 150-153, Nr. 131-134. - Die 
von mir im Katalog Byzantinische Kostbarkeiten {wie 
Anm. 1 ), S. 81, Anm.91, versucbte Identifizierung des 
Johannes Dukas Nostonkon des Leipziger Enkolpions mit 
emer Person bei Polemis, 1968, S. 1 51, Nr. 132 ist hin- 
fâlhg ! Polemis erwàhnt hier, wohl Miklosich Müller. IV, 

S. 257, Nr. 163 folgend, einen Johannes D.N., doch steht 
m der entsprechenden Quelle, vgl. Dôlqer, Reqesten 
4, 1960, S. 16 Nr. 2147 und Ahrweiler, 1965, S. 173, 
der Name des Konstantinos D.N. (freundlicher Hinweis 
von R.Walther); zu diesem vgl. hier Nr. 2, Anm. 28 ff. 

16, W. Regel, E. Kurtz, B. Korablev, Actes de Sogra- 

c Y f -f^ tij ' skij vreme nnik, 13, 1907, priloZenie 1 

?77 9 Î7Q^M 76 hii J ' V 267 J ; S ' 22 2eile 125; S - 24 Zeile 
! 77 ~ ''y (Nachdruck : Amsterdam 1969). - E. Kouriles 

O Kum/.ovoç Toiv èmrrqpwv ’AOoivnccùv èyypA<po)v toO 
OuoOTvmcTi mi : Epeteris tes Hetaireias ton Byzantinbn 
8 * 193 - ' S ' 68, Nr - 165 - - Lemerle, 1945, 

| 228 ‘ “ Ahrweiler, 1965, S. 173. - Polemis, 1968, 
o. loi, Nr. 131. 


27 G +fjrg Pach:... I, T 09; O 
S 173, ~ P'>^rrî'S. î 3cS, S 150 ®*cr, 1965 > 

23. Gwg Pacr*. I. 463 474 (Qty ^ . 

Vgf Ahn**:*r. 1965 , S 152 - 154173 **namen). ~ 
’at3, S 151-162 Ht. 132. - P. Kar- ^Hav7e, rS 
nargue L évolution de son r&e do ù** Cen^mor»;^ I t te ‘ 
té des Offices, m : Jahrboch fer Osterretch'sctent Tra ’' 
tm,st,k. 23, 1974, 5. 134-136, 141-l4 3 B ^ ar} - 

29. Ddfger, Regesten. 4, I960, S. 6-7 Nr 71 m 
(voiler Name und Trtell. * 2104 


30. Georg. Pach.. I, 469. - Vql R g 11 
Recherches sur les institutions byzantinA Bd'l T? 
1967. S. 209. - Karlm-Hayrer (wîe /C£. 281 SM 7 

31. Dolger, Regesten. 4, 1960, S. 6 - 7 , Nr. 2104 
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L’image de la Déisis dans les églises de Géorgie 

et dans le reste du monde byzantin 


par Tania Velmans 


2 e Partie : LA DÉISIS DANS LA COUPOLE, SUR LA FAÇADE 
ET DANS LES IMAGES DU JUGEMENT DERNIER 


Dans le numéro 29 des Cahiers Archéologiques 
nous avons examiné les absides géorgiennes (XI e - 
xv* s.) qui montraient la Déisis dans l’abside. Il 
s’agissait de la prière d’intercession de la Vierge et 
de saint Jean au moment de la Seconde Venue. Les 
églises en question étaient presque toutes de petites 
dimensions et sans coupole. Elles ne présentaient 
pas non plus - à quelques exceptions près - 
d’images du Jugement Dernier 1 . 

C’est un programme différent que montrent cer¬ 
taines grandes églises à coupole (xf-xiu® s.). La 
Vierge à l’Enfant adorée par deux anges y occupe 
la conque absidiale. Dans la coupole, une grande 
Déisis est disposée autour d’une croix gemmée; 
l’auréole qui entoure la croix est portée quelque¬ 
fois par des anges et rappelle alors l’image de 
l’Ascension ou de l’Élévation de la croix. Celle-ci 
figure également seule au centre de la voûte. Avant 
d’étudier la Déisis qui est toujours associée à une 
croix gemmée lorsqu’elle apparaît dans la coupole, 
en Géorgie, nous nous arrêterons sur cette croix au 
centre de la calotte. 

I. La croix au sommet des voûtes et dans les 
COUPOLES. 

Dès le m e et jusqu’au vm e siècle, la croix en or 
ou gemmée occupe la conque de l’abside en Syrie 
et en Mésopotamie 2 . D’après E. Peterson, et nous 
sommes convaincus par ses arguments, elle doit 
être interprétée comme le signe de la Seconde 
Venue qui devait apparaître à 1 Orient 
(Mt XXIV,30) 3 . La croix dans la conque ne 
semble pas avoir été adoptée en Géorgie et en 


Arménie 4 , malgré les rapports constants et privilé¬ 
giés que ces pays avaient avec le monachisme 
syrien. Par contre, la croix sculptée dans la pierre, 
en bas-relief, apparaît dès le v*-vu* siècle au 
sommet des coupoles géorgiennes, à Mckheta, 
Samcervissi, Atheni 3 , ainsi qu’en Arménie . Elle 
continue à occuper cet emplacement en Géorgie, 
au viif-ix* siècle, notamment à Kancaeti et à Telo- 
vani, puis au X e siècle à Tbeti 7 . Au début du XI e 
siècle une croix gemmée dans une auréole est 
peinte à Khakhouli 8 . 

En Cappadoce, faute de coupole, la croix est 
située dans la voûte dès une haute époque , pen¬ 
dant la période iconoclaste 10 , et elle y reste 
présente assez longtemps. Ainsi trois croix sont 
sculptées sur le plafond de la chapelle n 3 de Giil- 
lü dere 11 . D’autres croix sculptées apparaissent 
dans les basiliques de Çavusin et de Zelve (n° 4) , 
tandis que des croix peintes décorent les voûtes des 
églises des Saints-Joachim et Anne (chapelle sud) 
à Kisil Çukur 13 , Kokar et Yilanli kilisse dont il 
sera question plus loin, ou encore à la chapelle 

nord d’Egri Tas kilissesi 14 . 

La croix dans la coupole n’est pas particulière a 
la Géorgie, ni même à l’Orient à une haute époque. 
Ce qui distingue la périphérie orientale du monde 
byzantin est le fait que la croix dans les coupoles 
et les voûtes (qui sont d’ailleurs souvent des pla¬ 
fonds plats en Cappadoce) est maintenue et très 
répandue pratiquement jusqu’à la fin du XIII e 
siècle. Comme on le sait, la croix occupait le 
centre de la coupole de Sainte-Sophie à Constanti¬ 
nople, décor qui n’a été remplacé qu’au X e siècle 
par l’image du Christ 13 . La croix gemmée avait 
déjà été représentée sur le plafond du palais de 
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que es deux auires unetees ae montrent que des 
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La croix sur un ciel étoile, mais sans les ani¬ 
maux apocalyptiques, décore La coupole de la 
Basilique de Casaraneüo (V e s.) 1 *. Le Chrismon 
sur un fond constellé apparaît egalement dans la 
coupole du Baptistère San Giovanni in Fonte, dit 
de Soter, à Naples (v* s.), où ü est surmonté par la 
main divine sortant d’une couronne 9 . Enfin, dans 
la voûte de la chapelle archiépiscopale de Ravenne 
(v*-vi* s.), les étoiles sont absentes, le Chrismon 
occupe le médaillon central et il est soutenu par 
quatre anges en pied, immobiles. Entre eux appa¬ 


raissent les symboles des quatre évangélistes . 
Enfin, la croix dans l’abside de Saint-Apollinaire- 
in-Classe est, elle aussi, une allusion à la Seconde 
Parousie, mais mise en rapport avec la Trans¬ 
figuration 21 . 

Rappelons encore ici une représentation hors 
d’Italie, de très haute époque, qui décore la voûte 
d’un tombeau et dont le sens pourrait bien, de ce 
fait, comporter des connotations eschatologiques. 
Le tombeau du iv'-v* siècle découvert à Sofia (né¬ 
cropole n° 9) montre, en effet, sur sa voûte en ber¬ 
ceau une grande croix gemmée, rayonnante et 
entourée d’une gloire à plusieurs bandes et d une 
couronne, tandis que les angles de cette voûte sont 
occupés par quatre anges en buste" . 

D’après ces décors italiens et bulgares, il semble 
donc que la signification de la croix au centre des 
coupoles se précise lorsque, grâce à la mosaïque 
ou à la peinture, on lui ajoute d autres éléments 
iconographiques. Dans les exemples évoqués plus 
haut, il s’agissait chaque fois du signe du Fils de 
l’homme annonçant sa Deuxième Parousie. Un tel 
sujet n’a d’ailleurs rien d’étonnant. La croix 
comme signe de la Seconde Venue dans la coupole 
ou dans les voûtes est en parfait accord avec la 
pensée des Pères de l’Église qui voyaient dans la 
coupole le symbole du ciel, de l’au-delà et du 


triomphe final. En Géorgie, on s’acheminera égale¬ 
ment vers des schémas plus complexes et plus pré¬ 
cis dont le sens sera eschatologique. 


IL La croix portée par les anges. 

1. Sculptures. 

Dans certaines coupoles géorgiennes avec la 
Déisis, c’est la croix portée par les anges qui 
occupe le centre de la calotte. Le sujet est égale¬ 
ment représenté de façon indépendante de la Déi¬ 
sis, dès une haute époque, et il est connu sous le 
nom de Élévation ou Ascension de la croix. Au 
départ, il s’agit essentiellement d’une image triom¬ 
phale que l’on voit déjà sur la colonne d’Arcadius 
(395-408) 23 , puis à l’église Santa ^ Barbara au 
Vieux Caire (chap. 2), Hoza Kalessi' , San^Vitale 
de Ravenne 25 , sur les sarcophages (v. 400) , et les 
diptyques en ivoire' 7 . Dans ces représentations, 
deux anges volant disposés symétriquement de part 
et d’autre d’une croix, entourée d’une couronne, 
soutiennent celle-ci. L’origine de ces représenta¬ 
tions pourrait être plus ancienne encore. Sur un 
fronton égyptien (iv'-v* s.), actuellement au Musee 
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du Caire, la croix entourée d’une couronne appa¬ 
raît au-dessus d’un bouquet de feuillage sortant 
d’un vase. Elle est flanquée de deux garçonnets nus 
qui tendent les mains vers elle 28 . Des représenta¬ 
tions plus anciennes de ce type ont dû exister dans 
l’Antiquité tardive et ont sans doute permis l’éla¬ 
boration du nouveau schéma où les anges (calqués 
sur d’antiques victoires) remplacent les enfants. 

Dés le v^-vn 6 siècle, le sujet apparaît sur les 
façades sculptées géorgiennes, comme on le voit à 
Mckheta, à l’église de la Dormition de Safara 
(V e - vii e s.) et à celle de Tetri Ckaro (vi e s.) 30 . A 
partir du vn e siècle les deux anges du schéma ini¬ 
tial sont parfois remplacés par quatre messagers 
célestes, comme le montre la croix en pierre de 
Kacagani (fig. 1) et, plus tard, le tympan du portail 
sud de Khakhouli (X e s.), celui de Nikorcminda 
(xi e s.) et le médaillon sculpté sur^ la façade de 
Kackhi (XI e s.) 31 . A Nicorominda l’Élévation de la 
croix est représentée sur le tympan sud, au-dessus 
de l’entrée (fig. 2). La croix y est ornée, au croise¬ 
ment des bras, d’un gros cabochon entouré de 
perles et d’une étoile sur chaque branche. Les 
extrémités de chaque bras se terminent par des 
fleurons et c’est d’un élément végétal que jaillit la 
croix, comme nous l’avons vu sur le fronton du 
Musée du Caire. Quatre anges volant la portent en 
la tenant par les extrémités. Du cadre qui entoure 
l’ensemble s’échappent quelques grosses pommes 
de pin, symboles de vie éternelle et de résurrection. 
Enfin, une sorte de segment du ciel est figuré au 
sommet du tympan. Cette croix qui annonce la vie 
éternelle est aussi le signe de la Seconde Venue. 
Beaucoup plus haut, sur la même façade sud, 
apparaît une composition qui montre le Christ trô¬ 
nant, portée par quatre anges, dont deux soufflent 
dans des trompettes. On pourrait penser à une 
Ascension, avec allusions parousiaques , il s agit 
en fait de la Seconde Venue tout court, comme le 
précise l’inscription qui dit : « la Seconde Venue du 
Christ 33 ». Les deux compositions, celle avec la 
croix et celle avec le Christ porté par les anges 
sont sémantiquement liées, bien qu’assez éloignées 
l’une de l’autre sur la façade. On y chante le Christ 
glorieux, source de vie éternelle, tel qu il apparaî¬ 
tra à son triomphe définitif à la fin des temps. 

En Arménie le sujet est également connu dès le 
vi e siècle, sous la forme de deux anges portant la 
croix, comme le montre la reliure en ivoire d Etch- 
miadzin, et il continue à être employé au x e siècle, 
par exemple, sur la façade ouest d’Aghtamar . 
Néanmoins, on ne connaît pas en Arménie le déve¬ 
loppement ultérieur de ce thème de 1 art paléo¬ 
chrétien et la formule avec les quatre anges qui en 
fait véritablement un sujet à part, chargé d un sens 
précis. 


2. Peintures. 

A partir du x c siècle, ce sujet fait également par¬ 
tie du décor peint en Géorgie et occupe le sommet 
des coupoles et des voûtes. Il se trouve alors enri¬ 
chi de détails nouveaux. Comme dans les monu¬ 
ments de haute époque en Syrie, en Italie et en 
Bulgarie, déjà cités, et dans les églises médiévales 
géorgiennes où la croix apparaissait seule (Kha¬ 
khouli), celle-ci resplendit de gemmes et une gloire, 
qui est parfois constellée, l’entoure. Le nombre des 
anges varie entre deux et quatre, mais les quatre 
messagers célestes caractérisent la formule la plus 
répandue ; ils ne tiennent plus directement la croix 
comme dans les sculptures, mais la gloire ronde 
qui l’entoure. 

C’est sous cet aspect que le schéma apparaît au 
sommet de la coupole à la cathédrale de Ishani 
(x e s.) (fig. 10) où le bord de la calotte est décoré 
par une Vision de Zacharie 35 , dans la coupole de 
Manglissi dont il sera question plus loin puisque 
l’Élévation de la croix y est associée à la Déisis 
(x^-xii 6 s.), dans celle de l’église Kvelacminda 
(xi e s.) à Dzveli Souamta 36 (seule l’auréole rouge 
entourant la croix et un ange sont conservés), dans 
la voûte du narthex de l’église rupestre dédiée à la 
Vierge à Vardzia (1184-1 185) 37 , à l’église rupestre 
également dédiée à la Vierge à Bertoubani (1212- 
1213) où cette composition occupe la voûte (plate) 
et montre la croix dans une auréole constellée, 
soutenue seulement par trois anges (fig. 3), dans 
l’arc de la niche marquant la place de 1 abbé dans 
le réfectoire de Bertoubani (xn e s.) , mais ici on a 
employé la formule plus ancienne avec deux anges 
volant; le thème de l’Élévation de la croix est 
également représenté dans la voûte du narthex de 
la chapelle sud de Ghelati (fin xuf s.) 39 , dans celle 
de l’église de la Vierge (monastère de Kabeni) à 
Kancaeti (XII e s. ?), où la peinture est très abîmée. 
On y voyait huit anges soutenant la croix et peut- 
être les symboles des évangélistes dans les 
pendentifs 40 . En dehors de Bertoubani, l’Ascen¬ 
sion de la croix apparaît également dans deux 
autres édifices de la région de David Garedzi, 
notamment sur le plafond de l’église des Quarante 
martyrs (Mocameta xi e -xm e s.) et dans la voûte de 
l’église de la Vierge au monastère d’Oudabno 
(xm e s.) 41 . 

La peinture de Vardzia (fig. 4) mérite une atten¬ 
tion particulière car elle contribue à préciser le 
sens de l’image. L’élévation de la croix y figure en 
effet au milieu de scènes du Jugement Dernier, a 
côté de l’ange qui enroule le ciel, tandis que la Déi¬ 
sis occupe l’abside. C’est vraiment ici l’illustration 
de la fin des temps et le signe de la Seconde Venue 
y trouve tout naturellement sa place. 
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7. Paris, syr. 344, Jugement dernier. 


—: .en m cnema je TEfaorisni je a imix la 
m i “en rire ienm. ai 21 jcccrd ævec es Écr- 
nires. vfantnei XX VJ3L ie üi jas sçrresseneK 
me es inges jarem a croix. mais fis sera: rre- 
senrs m me ment de r Année. Saint Fprrr »r n .es 
z\ 2 ce lacs son vcismage : «La croix paraîtra la 
prsmiers tans e mci av »c grande gloire et de netn- 
trsises armees ranges annonceront la Vente du 
çrand Roi* 1 *, 

^ Arménie, Subie, Palestine . 

C exactement ce que l’on voit dans une mi- 
' ^' :e ^ 12/ > 2 dans FÉvangile annénien n° 539 de 
a Waltm Art GaJIery ffig. 5) 43 . Une croix à longue 
rampe , entourée d’une auréole, est portée par 
deux groupes d’anges. Un autel et les instruments 
de la Passion figurent à l’intérieur de la gloire et 
rappellent le rôle de l’Eucharistie dans l’économie 
du Salut. Le texte qu’illustre cette miniature ne 
laisse aucun doute sur sa signification : il s’agit de 
la Seconde Venue selon Matthieu (XXIV,30). La 
miniature suivante est d’ailleurs celle du Jugement 
Dernier dont il a été question dans la première par¬ 


ue je inné âme CA L?: iç. 571 . 

La mène -anrarynon Crtnx - ugerrren:. existe 
lan^ in manuscrit îmemien ju wf iieme. FÉw®- 
gile ir 3 5417 jent i sera question pius loin (c£ 
7- 151) et dans FÉvangiie arménien de .a Bibiio- 
mecue Nancna-e. e Pars. syr. 5 -lc (fig. 61 où la 
croix (P 7 v)l avec le médnfloi du Christ au 
centre, est entouree par quatre aazes buccina- 
teurs. agglutinés cars les angles du croisement des 
bras : Finscription qui accompagne cette miniature 
ne laisse aucun doute sur sa signification : « La 
croix qui s'élève de I'Onent 4Î „ ». La miniature sui¬ 
vante (P 8) représente le Jugement Dernier (fig. 7). 
Ces deux schémas sont fréquents dans les minia¬ 
tures arméniennes, mais les exemples conservés 
sont du xv^-xvn* siècle 46 . Il est cependant permis 
de croire que le schéma de la croix qui vient d’être 
décrit existait déjà avant le xv* siècle. En tous cas, 
la croix avec quatre anges entre les bras apparaît 
au x* siècle en Arménie, notamment sur la croix en 
fer du roi A§ot (914-928), actuellement au Musée 
de la cathédrale d’Etschmiadzin 47 . 

Cette croix est d’ailleurs assez semblable à un 
schéma fréquent en Nubie dès le x e -xi e siècle, où 


les anges sont remplacés par les quatre animaux 
ailés 48 . Des inscriptions les désignent comme des 
images de la Rédemption. Parfois des donateurs 
les accompagnent avec leur prière inscrite à côté 
d'eux 49 . Il s’agit d’invocations en vue de la rémis¬ 
sion des péchés au moment du Jugement Dernier. 

L’adaptation de notre schéma à la coupole et à 
la voûte, telle qu’on la voit en Géorgie, remonte 
peut-être à la Palestine et à des prototypes monu¬ 
mentaux disparus. Comme on le sait, Jérusalem 
était le centre du culte voué très tôt à la croix. Les 
ampoules de Terre Sainte montrent parfois des 
schémas assez semblables à nos décors des cou¬ 
poles 50 . Ainsi le revers des ampoules n° 12 et n° 13 
de Monza est décoré par des compositions adap¬ 
tées au tracé d’un cercle avec, au milieu, une croix 
sous un arc entourée d’étoiles et de têtes de 
prophètes 51 . L’ampoule n° 1 de Bobbio montre 
une croix pommelée dans une auréole constellée, 
portée par deux anges, tandis que deux autres l'ac¬ 
clament. Au-dessus de cette représentation cen¬ 
trale qui ressemble de si près à l’Élévation de la 
croix, apparaît le Christ en buste et sous la croix — 
le tertre du Golgotha 52 . Les deux derniers détails 



8 . Lapskald, couverture d’Évangile, la Déisis avec 
la croix. 


empêchent de penser qu’il s’agit là d’un schéma 
provenant d’une coupole, mais la structure de 
l’image et le sens qui s’en dégage sont proches de 
nos représentations. Car, si l’on figure sur cette 
ampoule une Adoration de la croix du Golgotha, 
on donne aussi à cette croix auréolée et entourée 
d’étoiles une signification de triomphe final et c’est 
la Seconde Venue qui nous est ainsi rappelée. Sur 
cette image la croix se trouve donc investie d'un 
symbolisme polyvalent qui est bien connu : elle est 
instrument du supplice, symbole triomphal et 
signe annonçant la Seconde Venue dans le ciel. 

III. La Déisis. 

L’association entre la croix et la Déisis est 
connue aussi bien par des œuvres géorgiennes que 
byzantines. Nous n’en citerons ici qu’un seul 
exemple particulièrement intéressant, avant de 
considérer la Déisis combinée avec l'Élévation de 
la croix dans les coupoles. Sur la reliure en métal 
de l’évangile géorgien de Lapskald (X e s.) 53 la 
croix est composée de gemmes et couvre toute la 
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surface à décorer (fig. 8). La Vierge et saint Jean 
en prière la flanquent en haut (de part et d’autre du 
bras supérieur). Deux anges portant le calice et la 
patène avec le saint Pain figurent de part et d’autre 
du bras inférieur. Ils ajoutent une nuance litur¬ 
gique à l’ensemble, nuance qu’explique facilement 
l’usage fait de l’évangile au cours de l’office. La 
croix avec la Déisis apparaît également sur 
d’autres objets en Géorgie (par exemple, sur les 
croix plantées devant le templon), mais ce qui nous 
intéresse ici est surtout l’association de ces élé¬ 
ments iconographiques dans les coupoles. 

1. Manglissi. 

A l’église de la Sainte-Croix à Manglissi (XI e - 
xn e s.), aujourd’hui dédiée à la Vierge, l’Élévation 
de la croix apparaît au centre de la coupole (fig. 9). 
La croix pommelée, bordée de perles, est déco¬ 
rée sur chaque bras, par deux rangs d’énormes 
gemmes. Une gloire rouge-feu compartimentée en 
cinq zones l’entoure. Quatre anges volant vêtus à 
l’antique soutiennent la gloire d’une main, tandis 
que l’autre esquisse le geste de l’adoration. Un 
large pan de ceinture s’enroule autour de leur main 
gauche et s’envole au vent. Deux des quatre anges 
sont à peu près conservés. Des deux autres il ne 
reste que des fragments — une partie des jambes, 
les pieds, des traces des ceintures et des nimbes. Le 
mouvement gracieux de ces créatures célestes leur 
fait épouser les courbes de la mandorle de telle 
sorte que les ailes de chaque paire se croisent. 
L’ensemble de ce schéma est très proche de celui 
de la coupole d’Ishani (fig. 10), déjà évoqué. 
L’immense croix gemmée et pommelée, la grâce et 
l’allure classique des quatre anges, leurs ailes qui 
se croisent, leurs ceintures emportées par le vent 
sont très semblables. Les différences les plus mar¬ 
quantes consistent dans l’auréole rouge de la croix 
à Manglissi — couleur qui n’est d’ailleurs apparue 
qu’après un récent nettoyage de ces fresques — 
tandis que le bord irisé de l’auréole d Ishani 
manque à Manglissi. Il faut relever encore que les 
anges sont traités d’une façon plus graphique à Is- 
hani où apparaissent, malgré une inspiration assez 
proche des modèles antiques, de fortes tendances à 
la géométrisation qu’on ne voit pas à Manglissi 
(fig. 11). Enfin, les anges d’Ishani sont chaussés de 
sandales, tandis que ceux de Manglissi se pré¬ 
sentent nu-pieds. 

Le fond bleu foncé de la calotte de Manglissi est 
constellé. Dans la partie sud-ouest de cette calotte, 
un homme chevauche un lion (fig. 12) ; il le monte en 
amazone, les deux jambes du même côté, et tient 
une grande corne d’abondance de ses deux mains. 
Il ne semble pas être nimbé. Le tout est entouré 


d’une mandorle divisée en plusieurs zones. L’ins¬ 
cription qui l’accompagne nomme saint Marnas 
figuré ici comme symbole du soleil. Il s’agit d’une 
association entre la légende de ce saint et la per¬ 
sonnification du soleil. Saint Marnas était, en effet, 
considéré comme le protecteur du renouvellement 
printanier qui a lieu grâce au rayonnement plus 
intense du soleil et une miniature géorgienne de la 
fin du XII e siècle, dans un recueil d’homélies de 
saint Grégoire de Naziance (Ms. A 109, Inst des 
ms. à Tbilissi) 55 , montre bien le saint sur son lion 
au milieu des arbres, des travaux des champs et 
des troupeaux gardés par un petit berger jouant de 
la flûte (fig. 15). Le texte qu’illustre cette miniature 
est le sermon sur le nouveau dimanche et saint 
Marnas, où l’auteur chante la joie du renouveau 
printanier, un thème qui appartient à l’Antiquité et 
n’apparaît pas souvent dans les œuvres des théolo¬ 
giens chrétiens. Saint Grégoire évoque directe¬ 
ment saint Marnas et son état de pâtre miraculeu¬ 
sement nourri par du lait de biche 56 . C’est ainsi 
que des mythes païens, transformés en légendes 
chrétiennes en Asie Mineure et en Syrie, donnent 
naissance à une image de saint Marnas chevau¬ 
chant un lion, dont le peintre de Manglissi fait une 
allégorie du soleil. 

La légende de saint Marnas existe en plusieurs 
versions qui diffèrent dans les détails. Il reste 
comme éléments constants — le pâtre né à Gangra, 
en Paphlagonie, qui avait vécu au milieu de la 
nature et des animaux sauvages, se nourrissant de 
leur lait. Jeté dans une fausse aux lions à la suite 
de sa conversion au christianisme et 1 accusation 
d’être magicien (il se faisait obéir des animaux), 
ceux-ci ne lui firent aucun mal, de sorte qu il fut 
tué à la lance le 2 septembre 275, sous Aurélien, à 
Césarée 57 . Ce jeune pâtre proche de la nature 
rappelle Orphée et aussi Adonis. Or, le culte 
d’Adonis était très largement répandu en Asie 
Mineure et en Syrie ce qui explique à la fois l’ori¬ 
gine du saint, son histoire et le culte dont il fut 
l’objet en Orient, où il était fêté le 2 septembre 
comme à Byzance d’ailleurs' . 

Nous avons déjà signalé la présence des lumi¬ 
naires dans certaines Déisis dans l’abside (cf. 
C.A. 29, pp. 66, sq.). Ils y prenaient place avec 
d’autres éléments provenant des images des Vi¬ 
sions prophétiques. Ces représentations des lumi¬ 
naires ne témoignent pas seulement de la valeur 
universelle du message du Christ, mais symbo¬ 
lisent également tantôt les débuts des temps nou¬ 
veaux (Christ en gloire, Vision des prophètes), tan¬ 
tôt la fin des temps (Déisis de la Deuxième Parou- 
sie. Jugement Dernier). Une représentation assez 
proche du saint Marnas de Manglissi, mais figu¬ 
rant la lune, apparaît dans la coupole d’Ishani, 
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dont le centre de la calotte est déjà si semblable à 
celle de Mangiissi; une allégorie du soleil, pres- 
>effacée aujourd’hui était également présente à 
Ishani 59 ■ Il se pourrait fort bien qu’une allégorie de 
la lune ait existé à Mangiissi, car elle aurait été le 
complément symétrique de saint Marnas qui désé¬ 
quilibre l’ensemble de la calotte et n’a pas actuel¬ 
lement de pendant dans sa partie nord-est. 

L’image du saint frappe non seulement par sa 
signification inhabituelle, mais également par cer¬ 
tains détails iconographiques et stylistiques qui 
méritent que l’on s’y arrête. Le visage humain du 
lion, ses pattes énormes où l’on distingue chaque 
griffe, ainsi que le mouvement de la queue (fig. 12) 
rappellent des modèles achéménides et surtout 
sassanides 60 . On ne s’en est sans doute pas inspiré 
directement à Mangiissi, mais par 1 intermédiaire 
d’œuvres géorgiennes sculptées où cette influence 
orientale est manifeste. Il s’agit là d’un phénomène 
que l’on observe fréquemment dans l’art géorgien. 
La sculpture, tant sur pierre que sur métal, subit 
des influences venant du plateau iranien et la pein¬ 
ture murale s’inspire quelquefois de ces œuvres 
dont le nombre et le prestige étaient 

considérables 61 . Le lion de Mangiissi rappelle 
deux modèles géorgiens. En premier lieu, on pense 
au fameux tondo trouvé à Ghelati (fig. 14) et 
conservé au Musée des Beaux-Arts à Tbilissi (VII e - 
xi e s.), avec saint Marnas chevauchant un lion — 
merveilleusement bouclé et fortement marqué par 
l’empreinte iranienne (muffle, pattes, queue). La 
date de cet objet est controversée 62 , mais il pour¬ 
rait bien être, à notre avis, de haute époque à cause 
de sa ressemblance avec les modèles perses 
d’une part, et de certains traits antiquisants (le 
cavalier dont le visage est presque en ronde bosse), 
de l’autre. 

On considère généralement le saint Marnas de 
ce tondo géorgien comme l’exemple le plus ancien 
du saint montant un lion. Cependant une représen¬ 
tation de ce type du vi e siècle nous est connue. Il 
s’agit d’un petit eulogion, probablement d origine 
orientale et actuellement au Musée Byzantin 
d’Athènes 64 . Sur ce disque en plomb (diam. 
0,055 m) on voit saint Marnas sur un lion (fig. 13). 
Comme à Mangiissi, le saint est assis en amazone 
et le lion a une tête à traits humains. L avers du 
disque est décoré d’une croix. Ainsi, même si cette 
iconographie a été peu répandue dans 1 Orient 
byzantin et presque pas du tout à Byzance, elle est 

quand même fort ancienne. 

Le tambour de la coupole de Mangiissi est occu 
pé par une Grande Déisis. A lest apparaît le 
Christ trônant. Il est assis sur un siège sans dossier 
entièrement couvert de grosses gemmes et garni e 
deux coussins qui semblent s’enfoncer sous e 


poids du corps. Les pieds reposent sur un tabouret 
décoré de pierres précieuses. Une ceinture d’une 
largeur inhabituelle moule la taille du Seigneur 
tout en trahissant l’épaisseur du tissu. Le nimbe de 
Jésus est entouré de rangs de perles et de gemmes, 
tandis que le chrismon qui s’y trouve inscrit est 
agrémenté de trois fleurons en pierres précieuses. 

Il bénit de la droite en levant la main très haut et 
loin du corps et tient le livre de la gauche (fig. 16). 
Le texte (en géorgien, comme toutes les autres ins¬ 
criptions) est en grande partie détruit. Le fragment 
conservé n’appartient pas aux versets qui accom¬ 
pagnent la Déisis et contient une allusion au 
sacrifice rédempteur : «... le bon berger...». Il s’agit 
manifestement de Jean (X,ll): «Je suis le bon 
berger. Le bon berger donne sa vie pour ses 
brebis 65 ». 

La figure du Christ est encadrée par un motif 
ornemental figurant un ruban plié et par deux 
fenêtres du tambour. Viennent ensuite, de chaque 
côté, la Vierge (à gauche) et saint Jean (à droite), 
comme d’habitude. Ils se présentent de trois 
quarts, en pied, et exécutent le geste de la prière. 
Dans l’état actuel de la peinture, la figure de Marie 
est pourvue de quatre mains (fig. 17). La hauteur 
de la coupole ne permet pas de savoir s’il s’agit, 
pour la paire de mains superflues, d’une ancienne 
esquisse qui serait ressortie à cause d une détério¬ 
ration de la fresque - ce qui paraît le plus pro¬ 
bable - ou bien d’un remaniement d’époque post¬ 
byzantine. 

Les intercesseurs sont suivis de huit prophètes 
tenant des rouleaux déployés avec des inscriptions 
extraites de leurs prophéties et seulement très 
partiellement conservées. Ils se présentent tantôt 
de face, tantôt de trois quarts et font le geste de la 
parole. Marie est suivie de David, Jean — d Isaïe. 
Les autres prophètes sont groupés par deux entre 
les fenêtres (fig. 18) et ont souvent l’air de s’en¬ 
tretenir (têtes penchées, gestes). Particularité cu¬ 
rieuse et peut-être signature de l’artiste, ils ont, 
comme les anges de la calotte, un pan de ceinture 
qui revient sur leur main gauche mais ne la couvre 
que partiellement. Les rouleaux sont représentes 
avec un réalisme stupéfiant, en perspective, encore 
légèrement enroulés par le haut, tandis qu à leur 
extrémité inférieure, ils rebiquent vers le haut 
comme pour tenter de s’enrouler a nouveau 
(fig. 19). Les drapés sont fluides et abondants, les 
ceintures très larges marquent la taille et parfois 
les hanches par un contour souple et anatomi¬ 
quement juste qui va en s’évasant à l’approche des 
hanches. Enfin, la position des pieds est, elle aussi 

naturelle et variée. A 

Certains de ces prophètes ont pu etre identifies 
par leurs inscriptions Isaïe (derrière le Prodrome) 
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19. Manglissi, tambour, Déisis, détail : rouleaux 
des prophètes. 



tient une inscription assez détériorée qui pourrait 
relever du livre 11,1. «(puis un rameau sortira) du 
tronc d’Isaïe et un rejeton naîtra de ses racines». Il 
est suivi de Jérémie, puis d’un autre prophète, avec 
l’inscription : «Je vois la porte de Dieu... elle est 
fermée... et ne s’ouvrira pas». Il s’agit peut-être 
d’Élie 66 mais plus vraisemblablement d Ézéchiel 
(44, 1-4) : «H me ramena vers la porte extérieure 
du sanctuaire, du côté de l'Orient. Mais elle était 
fermée. Et l’Éternel me dit : Cette porte sera fer¬ 
mée, elle ne s’ouvrira point, et personne n’y pass¬ 
era; car l’Éternel, le Dieu d Israël, est entré par 
là». Vient ensuite Jonas, avec les mots : «... Et ma 
prière est venue jusqu’à toi... toi le Sauveur». On 
évoque ici Jonas 2,8: «Quand mon âme était 
abattue au dedans de moi, je me suis souvenu de 
l’Éternel, et ma prière est parvenue jusqu à toi, 
dans ton saint temple». Jonas est suivi par Daniel 
(?), avec l’inscription : «...Et je vois le fils... à la 
droite de l’Ancien des jours, son père... ses vête¬ 
ments très clairs 67 ». Suivent Osée, Amos et David 
qui porte la couronne. 


2. Kincvissi et Ikorta. 

A l’église des Saints-Archanges à Ikorta (cons 
truite en 1172), la calotte de la coupole est oc 


cupée par une croix gemmée dans une mandorle 
rouge 68 . Une inscription affirme sa victoire 69 . La 
Déisis montre le Christ et les deux intercesseurs 
debout, selon la formule archaïque de la Déisis 
que l’on voit également dans 1 abside de 1 église 
principale d’Oudabno °. De face, avec le livre 
dans la gauche et la droite levée très haut, le Sau¬ 
veur fait penser à l’image majestueuse de l’abside 
de Cromi (vn e s.) 71 où il fait le même geste de la 
droite. Marie et le Prodrome se présentent de trois 
quarts et exécutent le geste de la prière. Ils sont 
suivis de neuf anges et archanges, vus de face, qui 
décorent la base de la calotte. Le tambour montre 
deux rangées superposées, dont la première est 
composée de prophètes, tandis que la deuxième 
n’est pas identifiable. 

A Saint-Nicolas de Kincvissi (1207-1210) le 
décor est très détérioré. Au centre de la calotte 
apparaît la croix gemmée dans une mandorle, 
entourée d’une bande constellée (fig. 20). Au bord 
de la calotte on voit les traces d’une Déisis. Cette 
représentation est suivie par neuf figures d’ar¬ 
changes qui occupent la base de la calotte. Le cor¬ 
tège qui s’y associe continue sur le tambour, où se 
succèdent, en deux registres superposés, des pro¬ 
phètes et des apôtres. Les noms des prophètes ont 
été relevés lorsqu’ils étaient encore visibles. Il 
s’agit d’Isaïe, Jérémie, Malachie, Ézéchiel, Zacha- 
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rie, Sophonie, Habakuk, Joël et Jonas 72 . Dans les 
pendentifs, les évangélistes tiennent le livre 
entr’ouvert; ils sont figurés en buste, dans des 
médaillons à fonds rouges, et flanqués de deux 
anges volant (fig. 21). Cette formule n’est pas habi¬ 
tuelle à Byzance où les évangélistes sont représen¬ 
tés écrivant. Par contre, elle est assez fréquente en 
Cappadoce, comme on le voit à Kiliçlar kilisse et 
Elmale kilisse , par exemple, mais les anges 
volants et les livres manquent. 


3. Thimotesoubani. 

A 1 église de ia Vierge à Thimotesoubani (1205- 
1215) le décor de la calotte de la coupole est 
accompagné d’inscriptions grecques (excepté le 
texte de l’évangile que tient le Christ), ce qui est 
inhabituel en Géorgie. Au centre de la calotte, on 
voit une croix gemmée dans une mandorle parse¬ 
mée d’etoiles et composée de plusieurs bandes 
concentriques (fig. 22). Un gros médaillon vert 
sombre apparaît sur le croisement des bras de la 
croix, tandis que des cabochons ou des disques 
sertis de perles garnissent les extrémités de ces 
memes bras. Ils rapprochent le schéma de Thi¬ 
motesoubani des anciennes images palestiniennes 


de la croix à boules ou à disques. Celles » 
représentaient initialement des grenades, symbole 
de nourriture céleste 75 , comme on le voit sur le 
ampoules n° I, 2, 3, 4 de Bobbio 76 , par exempli 
ou dans la croix figurée au milieu des scènes de 
conciles à l’église de la Nativité à Bethléem 77 . O 
rappelait ainsi la qualité vivifiante de la croi 
chantée avec tant d’insistance au vn e siècle pa 
Cosmas de Majouma, dans son célébré poém 
liturgique . A Thimotesoubani, on représente ui 
type plus évolué. Les boules, encore proches de 
fruits par leur forme, sur les ampoules de Bobbic 
ont été remplacées par des disques, comme on 1< 
voit, par exemple, sur le revers de la croix du reli 
quaire de Limbourg-sur-la-Lahn 79 . A l’intérieur di 
la gloire constellée, figure une inscription : «IC 
XC NIKA»; un motif décoratif sépare ce médail 
Ion des personnages qui l’entourent. 

Il s agit d’une Déisis disposée au bord de U 
calotte, avec le Christ trônant flanqué de deux ché 
rubins (fig. 23). A nouveau le Christ lève la droite 
très haut pour bénir et sur le livre qu’il tient de la 
gauche on lit en géorgien : «Je suis la lumière du 
monde...» (Jean VIII, 12). Les intercesseurs en 
pied, accompagnés de leurs sigles et pourvus de 
nimbes blancs, sont suivis de sept archanges 80 vus 
de face; leurs têtes se détachent sur des nimbes 


21. Kincvissi, pendentif, évangéliste entre deux anges. 



22. Thimotesoubani, coupole avec croix et Déisis. 


multicolores (surtout blancs et verts) typiques 
pour la peinture géorgienne, notamment en Sva- 
nétie 81 . Tous sont nommés par des inscriptions, ce 
que l’on voit rarement à Byzance 8 ‘ et fréquem¬ 
ment en Cappadoce, notamment à Elmali, Karan- 
lik et Çarikli kilisse 83 . A Thimotesoubani, de part 
et d’autre des intercesseurs se tiennent Gabriel et 
Raphaël vêtus de riches costumes impériaux et de 
loros blancs. Ils portent le labarum et la sphère. 
Les autres archanges sont vêtus de tuniques et de 
manteaux. Certains tiennent également le labarum 
et le globe. Seul l’archange Michel porte le cos¬ 
tume militaire et tient de la droite l’épée qu’il 
semble avoir tout juste tiré de son fourreau. 
L’ordre des anges est le suivant. Derrière saint 
Jean on voit l’archange Raphaël, puis les 
archanges Rastaël, Xesthaël, Michel, Ouriel (écrit 
Oria), Sariel (écrit Soriel) 84 et Gabriel qui ferme le 
cercle en se tenant derrière Marie. Les noms de ces 
anges (inscriptions grecques) posent quelques pro¬ 
blèmes. Michel et Gabriel sont mentionnés par Da¬ 
niel (VIII,16; IX,13-21; XIII, 1); Oria est 
sans doute le fameux Ouriel du livre d Enoch , 
mais Soriel correspond-t-il à Saltiel nommé à Nere- 
dica 86 , ou encore à un autre ange? En tous cas 
Xesthaël et Rasthaël ne nous semblent pas connus. 

Les anges sont couramment associés à la Déisis, 


mais généralement il y en a deux de part et d’autre 
des intercesseurs. Dans les absides géorgiennes, il 
est vrai, nous avions trouvé des cohortes angéli¬ 
ques qui correspondaient à la vision de Daniel. 
Dans la coupole, où les anges sont encore plus 
particulièrement mis en évidence, il faut tenir 
compte de leurs fonctions auprès du Christ. 
Celles-ci étaient de glorifier le Seigneur, de l’es¬ 
corter, mais aussi d’intercéder. Ils accompagnent 
Jésus à sa Seconde Venue selon Matthieu 
(XXV,31) et ils sont présents au Jugement. André 
de Césarée tient compte de leur présence autour du 
trône dans l’Apocalypse (VII, 11-12). Plus tard, et 
après Thimotesoubani, Syméon de Salonique 
dira : «... par les prières de la Mère de Dieu, de 
tous les anges et de tous les saints, nous... obtien¬ 
drons... la miséricorde de Jésus» (cf. P.G., t. CLV, 
col. 824 C). D’un point de vue plus formel, les 
anges constituent aussi, bien entendu, une sorte de 
garde d’honneur pour le Christ Roi du Jugement 
Dernier et le Pantocrator dans la coupole. 

Dans le tambour, on retrouve les prophètes 
nommés par des inscriptions géorgiennes et tenant 
des rouleaux avec des versets de leurs prophéties, 
également en géorgien. En commençant du côté de 
Marie l’ordre de leurs images est le suivant : 
Moïse, Isaïe, Jérémie, Daniel, Jonas, Joël, Sopho- 
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25. Thimotesoubani, coupole, la Déisis. 
24. Thimotesoubani, pendentif, évangéliste. 


de l’édifice et supportant la coupole. A la suite de 
ce rêve il ordonna l’insertion de quarante poutres à 
la base de la coupole 92 . On peut par conséquent se 
poser la question si la représentation des martyrs 
dans le tambour de Thimotesoubani est due à une 
influence palestinienne, ou bien si ces martyrs ne 
s’insèrent pas tout naturellement dans une vaste 
composition représentant la Déisis de la Seconde 
Venue. L’influence mentionnée est certes possible, 
mais elle est invérifiable, même si les liens très 
étroits entre la Géorgie et Jérusalem sont connus. 


juger. André de Césarée commente ces versets en 
leur donnant un sens plus imprégné de miséri¬ 
corde : « Avant la résurrection, ils (les martyrs) 
ont libre accès auprès de Dieu, ils intercèdent, 
exaucent les prières aidant ceux qui les invoquent » 
(cf. P.G., t. CVI, col. 265 AD). 

C’est pour toutes ces raisons que l’on associe 
parfois étroitement martyrs et Jugement Dernier 
en Orient. En Géorgie, ceci est le cas à Vardzia et 
à Akhtala (déb. xm* s.). A Vardzia le martyre des 
Quarante figure immédiatement sous les groupes 
4i„c tandis au’à Akhtala, la même scène appa- 















qu’à Thimotesoubani, ils s’associent tout naturel¬ 
lement aux prophètes dans le tambour et à la Déi- 
sis dans la calotte. 

Le sens des décors dans les coupoles géor¬ 
giennes examinées a déjà été mis en évidence par 
l’orientation même de notre recherche. Il s’agit 
d’une association entre la croix gemmée, triom¬ 
phale, annonçant la Seconde Venue et la prière 
d’intercession qui a lieu tout de suite après, à l’ar¬ 
rivée du Seigneur. C’est aussi un élargissement 
sémantique des anciennes images de l’élévation de 
la croix. Les anges portent tantôt la croix comme 
dans les anciens schémas (Manglissi), tantôt ils 
prolongent la Déisis (Ikorta, Kincvissi, Thimote¬ 
soubani). Les représentations de la calotte sont 
complétées par les prophètes dans le tambour qui 
font de l’ensemble, ce qu’il est convenu d’appeler, 
une Grande Déisis. Nous sommes donc là devant 
des images grandioses de la fin des temps qui 
illustrent le triomphe définitif du Christ et signi¬ 
fient avant tout pour le chrétien qui lève les yeux 


vers la coupole, symbole du ciel, l’espoir de la 
rédemption. 


Même si l’ordonnance formelle des coupoles 
géorgiennes est fort originale, et nous y revien¬ 
drons, l’association entre la croix annonçant la 
Seconde Venue et la prière d’intercession est loin 
d’être inconnue dans la peinture murale de la péri¬ 
phérie orientale du monde byzantin. Un des pre¬ 
miers exemples d’une telle association, est celle de 
l’abside de Haghios Stephanos (vn e s. ?), même si 
elle manque encore de précision. Le centre de l’ab¬ 
side est occupé par une croix supportant des 
grappes de raisin, allusion à l’Eucharistie, et flan¬ 
quée de la Vierge à l’Enfant, de deux anges et de 
saint Jean, figuré deux fois — comme Précurseur et 
comme prophète du salut (rouleau avec 


inscription) 95 . Au-dessus de ce groupe qui appar¬ 
tient bien au thème de l’intercession, mais dont la 
signification demeure encore fluctuante, apparaît 
un e grande croix triomphale dans un médaillon. 

Le signe de la victoire du Christ qui annonce aussi 
sa deuxième Parousie est ainsi relié au symbole de 
son sacrifice rédempteur, actualisé par l’Eucharis¬ 
tie. , . . , , 

Cette ébauche de haute epoque devient un sché¬ 
ma plus précis dans la conque Sud du Couvent 
blanc près de Sohag (xm e s.) 96 . Au centre de la 
composition apparaît une grande croix gemmée, 
(fig. 25). Le croisement des bras est pourvu d’un 
gros cabochon et de quatre clous qui sont ceux du 
Crucifiement. Un tissu rouge s’étend sur les bras 
horizontaux en passant derrière le bras vertical. Il 
s’agit de toute évidence d’un tissu épais, lourd, et 
décoré à ses extrémités d’une bande ornementale ; 
il ne peut donc figurer ni le voile liturgique ni le 
suaire. La très grande ressemblance entre ce tissu 
jeté sur la croix et l’image qui décore le couvercle 
d’un reliquaire du v* siècle trouvé à Aïoun-Berich 
en Algérie 97 , nous fait penser qu on est, au 
Couvent Blanc, en présence d’un modèle 
archaïque emprunté à l’art impérial romain (cf. le 
trophée du forum d’Hippone) 98 , où le tissu en 
question signifie le manteau de l’ennemi vaincu. 
Sur l’image du reliquaire, comme au Couvent 
Blanc, ce lourd tissu jeté sur la croix représente 
donc à la fois le signe du pouvoir terrestre et royal 
du Christ et le témoignage de la défaite de ceux qui 
l’avaient crucifié. Cette croix est entourée d une 
mandorle étoilée, portée par quatre anges, et flan¬ 
quée par la Vierge et saint Jean en prière. Plus 
haut, apparaissent les personnifications du soleil et 
de la lune. 

Une version moins rigoureuse de cette variante 
iconographique, décorait la voûte du n^arthex de 
l’église de la Dormition à Nicée (xi e s.) , dont le 
centre était occupé par la croix gemmée, combinée 
avec le Chrismon. Elle était entourée d’une auréole 
constellée et de quatre figures en buste dans des 
médaillons. A l’est, le Christ tenait le rouleau de 
l’Apocalypse 100 ; à l’ouest apparaissait le Baptiste, 
tandis qu’on voyait respectivement au sud et au 
nord — Anne et Joachim qui rappellaient certaines 
Déisis absidiales en Cappadoce, où ils figurent 
également dans des médaillons. Marie en orante 
occupait le tympan, au-dessus de 1 entrée du naos, 
et se trouvait par conséquent, immédiatement sous 
le Christ. Les évangélistes écrivant décoraient les 
angles de la voûte. L’ensemble constitue une Dei 
sis de la fin des temps avec allusions à 1 Incarna 
tion. La plupart de ces éléments sont à nouveau 
réunis dans les coupoles géorgiennes. ^ 

Ce qu’expriment ces ensembles est, si I on 


IV. Les antécédents du décor de nos 

CALOTTES : LA DÉISIS AVEC LA CROIX. 


peut dire avec G. Millet, le premier acte du Re¬ 
tour, à la fin des temps. Le glorieux trophée de 
la croix illuminant le ciel l’annonce; la prière 
d’intercession se confond avec l’arrivée du Sei¬ 
gneur. Généralement on se contente de la représen¬ 
tation de ce premier acte en Géorgie et le Juge¬ 
ment ne s’y ajoute qu’exceptionnellement, comme 
à Thimotesoubani où on a une illustration com¬ 
plète de la fin des temps. En Cappadoce des élé¬ 
ments des trois images (croix, Déisis, Jugement) 
sont plus ou moins fondus et entremêlés dans de 
vastes compositions couvrant les voûtes et les tym¬ 
pans. 


V. DÉISIS ET JUGEMENT DERNIER. 

1. Thimotesoubani et analogies géorgiennes. 

A la différence des autres églises avec la Déisis 
dans la coupole, celle de Thimotesoubani montre 
également le Jugement Dernier. Il s’étend sur le 
mur occidental et sur les murs nord et sud qui 
constituent le bras occidental de la croix inscrite et 
contribuent à soutenir la voûte ouest. L organisa¬ 
tion de la composition est originale. Sur le mur 
occidental, face à l’abside, n’apparaissent que les 
scènes qui se situent au Paradis, réparties sur deux 
registres. Au centre du premier registre, on voit la 
Déisis avec le Christ trônant, entouré par un ché 
rubin et un séraphin, la Vierge et saint Jean en 
prière (fig. 26). Ils sont suivis, de chaque côté, par 
de nombreux anges en pied et par deux apôtres trô¬ 
nant. . 

Au centre du deuxième registre, apparaît 1 Heti- 

masie devant laquelle sont agenouillés Adam et 
Ève, les mains jointes en attitude de prière. Le 
trône sans dossier est garni d’un coussin et il porte 
l’évangile ouvert et le suaire. Une très grande croix 
à double traverse et les instruments de la Passion 
(lance et éponge) se profilent derrière lui. De part 
et d’autre du trône se tient un ange. A gauche de ce 
groupe central est figuré le bon larron avec sa 
croix et, devant les portes du Paradis, le chérubin 
aux ailes oscellées, tenant le glaive de la droite et 
le fourreau de la gauche, enfin un ange qui tait le 
geste de l’introduction en direction de la porte du 
Paradis 101 ; à droite, Marie trône en orante, flan¬ 
quée de deux anges puis vient Abraham avec 1 âme 
du pauvre Lazare dans ses bras. Il est entoure des 
âmes des justes sous la forme de petits enfants. Le 
fond bleu pâle de tout ce registre est occupe par 
divers arbres fruitiers, qui contribuent a situer les 
scènes au paradis. 

Les huit apôtres qui manquent sur le mur ouest 
sont répartis en deux groupes de quatre sur les 
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23. Thimotesoubani, coupole, la Déisis. 

24. Thimotesoubani, pendentif, évangéliste. 


de l’édifice et supportant la coupole. A la suite de 
ce rêve il ordonna l’insertion de quarante poutres à 
la base de la coupole 92 . On peut par conséquent se 
poser la question si la représentation des martyrs 
dans le tambour de Thimotesoubani est due à une 
influence palestinienne, ou bien si ces martyrs ne 
s’insèrent pas tout naturellement dans une vaste 
composition représentant la Déisis de la Seconde 
Venue. L’influence mentionnée est certes possible, 
mais elle est invérifiable, même si les liens très 
étroits entre la Géorgie et Jérusalem sont connus. 
Quant à la deuxième interrogation, elle me semble 
correspondre à une réalité. Un rapport précis 
existe en effet entre la Déisis de la Seconde Venue 
et les saints martyrs. 

Ceux-ci étaient considérés comme accédant au 
Paradis directement sans passer par le Jugement 
Dernier. De ce fait, ils étaient considérés a 
Byzance comme des intercesseurs tout désignés, 
à une haute époque, on plaçait le tombeau de per 
sonnages éminents à proximité des reliques d un 
martyr 93 , afin qu’il intervienne en faveur du défunt 
dès la résurrection et avant le Jugement Dernier, 
d’où la valeur particulière accordée à cette inter¬ 
cession. L’Apocalypse (VI,9-11) mentionne les 
martyrs comme des intervenants au Jugement er 
nier qui demandent au Maître de ne pas tarder a 


juger. André ae L.esaree uummcnw. 
leur donnant un sens plus imprégné de miséri¬ 
corde : « Avant la résurrection, ils (les martyrs) 
ont libre accès auprès de Dieu, ils intercèdent, 
exaucent les prières aidant ceux qui les invoquent» 
(cf. P.G., t. CVI, col. 265 AD). 

C’est pour toutes ces raisons que 1 on associe 
parfois étroitement martyrs et Jugement Dernier 
en Orient. En Géorgie, ceci est le cas à Vardzia et 
à Akhtala (déb. xm e s.). A Vardzia le martyre des 
Quarante figure immédiatement sous les groupes 
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28. Thimotesoubani, mur Sud, bras 
Ouest, Jugement dernier, détail : les 
animaux rendant les corps. 


murs Nord et Sud qui constituent le bras occiden¬ 
tal de la croix (fig. 27). C’est là un emplacement de 
second ordre, que l’on ne voit pas à Byzance, sau 
en Crète. Dans les schémas constantinopohtains, 
balkaniques et russes du Jugement Dernier qui 
nous sont connus, la Déisis n’occupe qu une p ace 
modeste par rapport à l’ensemble; elle est flanquée 
des apôtres qui font corps avec elle, tandis que es 

_ : _/irtont remisses 


anges jouent un rôle moins important, repousses 
derrière la Déisis et formant une sorte de haie 

, -1_ /^r.'rrindlP rlfiS 


aerriere la ueisis ei munaui --- 

d’honneur. Néanmoins, la place origina e es 
apôtres, dans les pays caucasiens et par ois en 
Cappadoce, n’est nullement en contradiction avec 
Matthieu (XIX, 28) qui ne précise pas la place des 
apôtres mais seulement le fait qu ils seront assis 
sur des trônes pour juger 102 . Comme nous e ver 
rons plus loin, on retrouve les apôtres a une plac 
secondaire dans les miniatures caucasiennes e 
dans certaines peintures murales géorgiennes an e 

Heures au XIV e siècle. A , ortîc 

Outre l’importante Déisis et les apôtres repartis 

sur les murs latéraux, deux autres traits p us gen 
raux frappent dans le Jugement Dernier de T - 
motesoubani : l’accentuation des episo es 
résurrection des morts et de la félicite e er 


dans les jardins du Paradis. Ainsi, l'immense sur¬ 
face du mur Ouest est entièrement consacrée a la 
Déisis et aux scènes du Paradis. Cette vision op 1 
m!stè du Jugement Dernier se manifeste egale¬ 
ment dans l’ordonnance des scenes sur les mu 
latéraux On y voit les groupes habituels des élus 
Hs sont conduits ici par Pierre tenant a clef) e 
dis damnés, poussés vers l’enfer par des ange 
embrasés; les anges buccinateurs; la Pesee: des 
âmes; les châtiments, et même une personnifie^ 
tjon de l’enfer chevauchant un dragon. L P 
grande place, sur les murs latéraux est cependan 
réservée aux animaux rendant les corps (fig. 28) 
oui sont au nombre de onze et se distinguent par 
eur variété. A côté d’eux figurentégalement deux 
sarcophages avec des ressuscites^ ensemble 

correspond a Apoc. 20, • ruades ren- 

morts qui étaient en elle, la mort et 1 Hâte re 

dirent les morts qui étaient en eux». Au-dessus de 
l’un des sarcophages deux anges sonnent la 
trompette. On illustre ainsi scrupuleusement Ma 
♦v,’ f*XIV31) Le fleuve de feu et l ange enrou- 

t , le del manquent ; le prophète Daniel appara t 
sur le pilier sud. Les idées qui dominent 1 ensemble 
sont la résurrection des morts, le salut qu ,1s 
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pavent espérer fDeisis) et le Paradis — aboutis- 
xrrjttX. et fin de toute l'histoire évangélique — et 
«nu du destin individuel de chaque bon chrétien. 

On retrouve l’accentuation de ces valeurs à 
l'église dédiée a la Vierge du monastère d’Akhtala. 
en Arménie, probablement peinte par des Géor¬ 
giens avant 1227 (mort du donateur Ivané 
Zakaryan)ici aussi, la Déisis avec les anges 
occupe tout le premier et une partie du deuxième 
registredu mur occidental, auquel il faut pour¬ 
tant ajouter un couple d’anges enroulant le ciel 
dans l’intrados de chacune des deux fenêtres. Les 
apôtres, en deux groupes, sont repoussés latéra¬ 
lement vers des surfaces de second ordre — les 
deux versants de la voûte. Au troisième registre, 
on voit l’Hétimasie avec la colombe, la croix, 
l’évangile, deux anges et Adam et Ève au pied du 
trône. Quant aux scènes du Paradis, elles s’étalent, 
ici aussi, sur une immense surface — tout le qua¬ 
trième registre du mur occidental, qui est 


particulièrement large et se trouve au centre même 
de la paroi. On y voit de gauche à droite : Abra¬ 
ham avec Time de Lazare entouré de justes sous la 
forme d'enfants, la Vierge orante et trônant entre 
deux anges, le bon larron, la porte du Paradis a\ec 
le chérubin, saint Pierre et un groupe d élus. 
Toutes les autres scènes sont repoussées, comme à 
Thimotesoubani. sur les piliers et les murs latéraux 
du bras occidental de la croix, à savoir la Pesée 
des âmes, les Justes, l’Enfer, les châtiments etc. 
Quant aux images liées à la résurrection des morts 
(pilier et mur sud) l0î , elles sont, une fois de plus 
très développées, mais malheureusement très en¬ 
dommagées. Sur le pilier sud on voit encore trois 
sarcophages ouverts avec des ressuscités, les uns 
au-dessus des autres et plus haut, un ange jouant 
de la trompette, comme à Thimotesoubani. Sur le 
mur sud plusieurs animaux rendent les morts et 
une personnification féminine de la Terre est figu¬ 
rée parmi eux. Enfin le martyre des Quarante est 


, r une surface adjacente a celle du 
représente ^ “ r la partie sud du mur 

jugement L>ern.c , 

ouest"*- d’Atheni (xi c s.), le Jugement Dernier 
A l’église d Athen» ' • avec C eux de Thimote- 

montre certaines^a deux siècles plus tard 

soubam et façon suivante : la Deisi. 

11 se ^ l e la conque ouest (fig. 29); elle 

occupe P resc l“ e chaque côté de deux anges et de 

est entourée de * ^ autres huit apôtres et 

deux apôtres tro ansfér é s latéralement, sur la 
quelques anges so Déisis est suivie par 

voû‘e qui P;o c f él b d eu L ,ê,re par la Pesée des 
meuinasie. les elu* ^ s fragments . Le 

âmes, dont ne res Q 4 ^ occidentale est oc- 
dernier registre de ce Saint-Georges à 

cupépardesprop e . ^ occidenta le est 

Bocorma (xrX1 ,'_ au - ent iérement par une 
également occup P £ particulier que le 

êrande De '!I 'ef es intercesseurs sont inclus dans 
Christ trônant iet les ^ pie d rentouren t. 

la même mand “ lc , D conque et dans la voûte 
A l’extreme bord de ce 4 fi é les apôtres 

(parties ' ateral ^ m d e la co- P o S ,bon est très abi- 

(traces). L ensemble plusieurs anges 

me. On reconnaît sous a Deisis,^ 

buccinateurs, les élus, P Dzrouci (XII e s.) 

Dans l’évangile des 

apparaît une coneepuon d'ff^^ P. témoigne du 

.ccables iconographiques, m ^ ^ , s 

meme esprit. On y consécutives, la Se- 

répartissant sur deux p g orem ière mima- 

conde Venue et le Jugement ,o» (fig 31 ). 

ture (f® 64) momre d 1 a a n f u C n ° e n lndorle portée par 
Le Christ trônant dans une^ ^ ^ anges l’en- 

quatre anges descend ^ sQuffle dans U ne 

tourent et 1 un d ent iA rusa lem au milieu 

trompette. Plus bas. d e °c ava liers et de soldats, 
des collines, un group désignée par 

La miniature su.van e 66 vd (fig ^ 

l’inscription comme le J g entourée d’anges, 
mais on n’y voit que c ,. flanquée des 

l’Hétimasie, la Vierge au Pierre et le 

âmes des justes sous la forme d^enfants, Y ^ ^ 

bon larron, la pesee des âmes . ® t L’évan- 
nés. Les apôtres manquen un j Uge ment 

gile de Ghelati montre ega occupé 

Dernier dont tout le premier registre 

par la Déisis et les anges . 


2. Similitudes en Arménie et au Sina 

On observe une conceptl ° n t ^el° arméniennes, 
ment Dernier dans les ml g qui servent 

bien que les vocables i“ no 8 ^ Trois traits 
à l’exprimer sont parfois , acement secon- 

frappent dans ces œuv 


daire pour les apôtres, l’importance de la Déisis et 
fa p ace considérable accordée à la Résurrection 
des P morts. Examinons d’abord '’emplacemen d^ 
apôtres lorsqu’ils sont représentes au deuxiem 

"cÏÏt ce que l’on voit sur une ™ ni a» u re isolée, 
datée du xii'-xiv* siècle (coll. Sevadjian, ) 

, fi 32J oui a certainement appartenu a un Evan- 

SSCI U r— f “Æ 

u* « 

quatre animaux a . en buste £t , e 

occupe par deux des âmes. Cette disposi- 
troisième - par la re accordée à la 

don des e.sodesams. nous sommes 

pour plusieurs raison ^ P n , )e geste 

représentes trônant, leursi ma_ . ^ Déisis . a 

de la pnere comme s 1 P fonction 

n’y a cependant aucun ^“^ 0 ^ jugent.; 
puisque 1 mscripti P dre composé de 

chaque registres (Déisis 

perles percees, les P grand cadre 

« TiXSSZm *» «*• « 

qui les isole de la battent autour de 

rrr;»*•*• 

'■ ci,'”, «rnu« «ni, mi, mu a. P" 1 » 

pieds du Christ semoi d’encadre- 

et de pierreries ^"^hrist. 
ment somptueux pour l»» le sec0 nd 

^ -» Maténada- 

registre ^ ,’évangile de la Walters Ar 

ran, n “ (c f. C .A. 29, fig.2/> et 

Gallery n 539, n° 212 écrit et illustre 

dans celui du Matena e Avak qui 

en 1337 en Iran par le^ mature e st un 
vécut à Siumk < fi ^ 33) mage de pÉvangile de Dz- 
autre exemple, apres 1 ! extrêm ement laco- 

rouci (f° 66 v), du . , e p>go montre, tout 

nique du Jugemen . ' ( )e c iel au-dessus de 

en baut, deux anges emo lan. maux ^ pieds d 

la Déisis avec les quai m sont assis en 

Christ. Plus bas, les a P? tre éd , ( 79 v) figurent 

D » 

a Aghtamar en 1459 £ ^ pAnden de s jours 

scribe Airapet. j tjo n) occupe les trois 

(cheveux blancs et nscript. ^ 
quarts du feuillet (f”* 4 ' P centra)e (inS cr.pt.on 
part et d autre d une fig ^ bus(e deux aut res 
illisible) Pierre hâtiments et la pesee des 

personnages , dans rÉvan g,le de Dz- 

âmes ( n ê- 
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33. Erevan, Matenadaran, Évangile n° 212, Juge¬ 
ment dernier. 

34. Erevan, Matenadaran, Évangile 5417, la 
Croix de la Deuxième Parousie. 

35. Erevan, Matenadaran, Évangile 5417, Juge¬ 
ment dernier. 
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30. Tbilissi, Inst, des ms., Évangile de Dzrouci II, 
Seconde Venue. 

31. Tbilissi, Inst, des ms., Évangile de Drouci II, 
Jugement dernier. 

32. Évangile arménien, coll. Sevadjian, n° 19, -■ 

Jugement dernier. 






”-5*^ I **W 


, .1 


T. VELMANS - L’IMAGE DE LA DÉISIS EN GÉORGIE 






























itj ifi jüm üdbffeb EfcrLtfwjpBp ct irrrT w iiînc 2 s occi* 
dentales endettus. comme le même Fmeor de 
i'artîde cité, L'iconograpnie 1113.11 (les rrôæs des 
apôtres ressemblent a des stalles cfégiise romano- 
gothique. le geste du Christ est typique pour des 
œuvres occidentales, etc.). Cependant l'iconogra¬ 
phie occidentale et byzantine orientale se ren¬ 
contrent sur plus d’un point 11 ' et il est probable 
que dans cette icône les traditions locales (orien¬ 
tales) et les traditions occidentales se soient croi¬ 
sées et complétées 116 . 

Dans toutes ces œuvres le principal accent est 
mis sur la Déisis et donc sur la Rédemption et le 
pardon. On a pu constater également que beau¬ 
coup d’entre elles montrent séparément le Retour 
et le Jugement, comme c’est le cas à Thimotesou- 
bani si l’on considère la coupole et le bras Ouest. 
En ce qui concerne ces deux moments figurés 
séparément, il faudrait citer encore la miniature du 
f° 25v de l’Évangile n° 1227 de la Public Library 
de Boston, exécutée en 1475 (fig. 36) où l’on voit, 
au premier registre, la croix avec un immense 
médaillon du Christ trônant sur la croisée des 
bras; Il est flanqué du soleil et de la lune, d’un 
ange buccinateur et d’un autre qui enroule le ciel. 
Le deuxième registre montre le Christ entouré des 
apôtres et le troisième — la Pesée des âmes. On 
réunit ici en une seule image ce qui était séparé 
ailleurs à savoir la Deuxième Parousie (premier 
registre) et le Jugement, mais on distingue les deux 
événements. 

Voyons maintenant ce qui en est de l’impor¬ 
tance accordée à la Résurrection des morts. 
L’évangile, autrefois à Tabrise, illustré en 1311, et 
dont les feuillets sont aujourd’hui dispersés dans 
des collections privées, offre sur le premier feuillet 
une image de la Déisis avec les zodia autour du 
trône. Deux anges agenouillés séparent ce noyau 
théophanique des intercesseurs, figurés plus bas ’ 17 . 
Sur un deuxième feuillet qui suivait celui avec la 
Déisis , on voit le moment même de la résurrec¬ 
tion (fig. 37). Les sarcophages alignés en deux 
rangs sont ouverts ; l’un des morts est déjà ressus¬ 
cité (à gauche) et prie agenouillé. Plus haut, trois 
anges volants sonnent de la trompette. Un troi¬ 


36. Boston, Public Library', Évangile 1227, Juge 
ment dernier. 


37. Feuillet de l'Évangile arménien de 1311 
Résurrection des morts. 



38. Everan, Matena- 
daran, Évangile 
212, Résur¬ 
rection des 
morts. 


des morts prennent tout le champ pictural (cf. 
C.A. 29, fig. 28), de sorte que les autres épisodes 
sont totalement absents u0 . 

Revenons à Thimotesoubani. La présence du 
Jugement Dernier dans une église dont la coupole 
est occupée par la Déisis de la Seconde Venue peut 
paraître quelque peu déroutante. En réalité ces 
deux décors sont liés et complémentaires, car il 
s’agit de plusieurs actes qui se jouent à la fin des 
temps. D’abord, l’annonce du Retour (croix), ce 
Retour lui-même — la Déisis avec les anges, et 
ses conséquences - la Résurrection des morts et 
le Jugement proprement dit. Dans la coupole, on 
montre le triomphe définitif du Christ à la fin des 
temps ; sur le mur occidental — les conséquences 
que cet événement a pour les hommes qui sont res¬ 
suscités, jugés, accueillis au paradis ou envoyés en 
enfer. La représentation de la coupole est une 
vision de la fin de l’Histoire et une image symbo¬ 
lique d’un ordre établi au ciel et sur la terre; la 
vaste composition du Jugement dernier dans la 
partie occidentale de l’église est l’exposé narratif, 
détaillé et moralisateur du sort qui attend les 
humains au moment où des comptes leur seront 
demandés. L’ensemble correspond assez bien au 
Sermon grec sur la Seconde Venue de saint 


sième feuillet consécutif montre Marie intercédant 
auprès du Christ pour le donateur qui est aussi le 
peintre et se tient agenouillé au premier plan. Ces 
trois feuillets correspondent à la succession des 
événements dans le Sermon grec sur la Seconde 
Venue de saint Ephrem : le Christ descend (ou 
apparaît); la trompette réveille les morts; le Juge¬ 
ment ne commence qu’après 119 , mais comme c’est 
parfois le cas en Géorgie et en Arménie, on le rem¬ 
place par une image de l’intercession. 

Dans l’Évangile n°212 du Maténadaran, la 
Résurrection et la Déisis prennent presque toute la 
place dans deux miniatures consécutives qui il¬ 
lustrent le Jugement Dernier. Sur le feuillet 79 on 
voit les ressuscités (fig. 38) ou plutôt les ressusci¬ 
tants (certains dorment encore) enveloppés de 
bandelettes ; à droite - deux anges avec deux 
hommes déjà sur pied, probablement les élus, et à 
gauche - une représentation succincte de 1 enfer 
(Nestor avec la tête en bas, Arius, deux diables et 
les ouvertures d’un four allumé). Le f° 80, dont il a 
déjà été question, est consacré aux deux tiers à la 
Déisis. 

Dans l’Évangile du Maténadaran n 10675, 
f° 89v, la Déisis avec les anges (dont un trompet- 
tant et un autre enroulant le ciel) et la Résurrection 
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Ephrem, mentionné plus haut. Le programme de 
Thimotesoubani est d’autant plus intéressant que, 
généralement, on ne trouve pas les deux composi¬ 
tions — Déisis et Jugement dernier — dans les 
églises géorgiennes. Quelques exceptions à cette 
règle, en dehors de Thimotesoubani, sont pourtant 
à signaler dans les églises où la Déisis figure dans 

, c ’ est le cas à Saint-Georges 
d Adisi (xi* s.), à l’église de la Vierge à Betania 
(1207) et à Saint-Sabbas de Safara (xiv e s. ,23 ). 

3. Cappadoce. 

En Cappadoce, les rapports entre Déisis et Ju¬ 
gement Dernier se présentent un peu autrement, 


mais on retrouve dans les voûtes des conceptions 
iconographiques analogues à celles de la 
Géorgie 1 * 4 , et cela dès le ix e -x e siècle, à savoir la 
croix gemmée, la Deuxième Parousie et le Juge¬ 
ment Dernier qui se suivent dans un seul et même 
décor. Ainsi à Saint-Jean à Güllü dere (913-930) le 
tympan oriental montre la Déisis, la voûte 
adjacente — les anges qui «présentent les écrits des 
hommes» (Ap. XX, 12-15), une croix dans une 
auréole portée par deux anges et le Christ mar¬ 
chant dans le ciel (fig. 39). Les inscriptions très 
précises qui accompagnent toutes ces images ont 
permis d’y reconnaître la Déisis du Jugement Der¬ 
nier, la croix annonçant la Seconde Venue et « le 
Fils de l’homme venant sur les nuées» 
(Mt. XXIV,30) 125 . 
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Des deux côtés de ces représentations qui s’ins¬ 
crivent dans l’axe est-ouest de la voûte, les apôtres 
sont assis sur les trônes du Jugement Dernier 
(Le. XIL28-30); plus loin, ils apparaissent une 
seconde fois trônant pour constituer une Pente¬ 
côte. Dans le tympan occidental figurent, la mer 
(quatre poissons) et la terre (une personnification) 
rendant les morts (Ap. XX, 13). Cet ensemble 
montre bien comment plusieurs sujets sont agen¬ 
cés pour exprimer les grandes étapes du retour du 
Christ : la croix dans le ciel l’annonce, il arrive sur 
les nuées; les morts ressuscitent: le Jugement 
proprement dit est exprimé par la prière d’interces¬ 
sion et les apôtres trônant. Ainsi, la voûte et les 
deux tympans sont étroitement reliés. 

A Kokar kilisse (ix e -xi°s.) à Ihlara, l’agen¬ 
cement est un peu moins clair, mais tout aussi 
signifiant (fig. 40). Le long de la voûte, de l’est à 
l’ouest, se succèdent : l’Ascension et une grande 
croix avec, à la croisée des branches, la main de 
Dieu (fig. 28) 126 . Sous cette croix, sur le tympan 
du mur occidental, apparaît la Déisis qui est 
manifestement celle du Jugement dernier. Sur les 
deux côtés de la voûte, de part et d’autre de la 
croix, les apôtres trônant constituent une Pente¬ 
côte aussi ambiguë que celle que nous avons exa¬ 
minée à Aci (cf. C.A. 29, p. 89, sq.). L’ensemble 
n’en reste pas moins parfaitement cohérent : les 
deux grandes apparitions du Christ après sa mort 
(Ascension et Pentecôte) qui révèlent sa nature 
céleste et présagent sa Seconde Venue sont asso¬ 
ciées à la croix dans le ciel, signe du Fils de 
l’homme, et à la prière d’intercession au moment 
de la Deuxième Parousie et du Jugement. 

Yilanli kilisse à Ihlara (ix e -xi e s.) offre une 
succession d’images analogues, quoique agencées 
un peu différemment. Comme à Güllü dere, elles 
couvrent tout l’axe central de l’église, de la conque 
absidiale au mur occidental du narthex en passant 
par la voûte. On voit l’Ascension avec les apôtres 
dans la conque. Toute la partie est de la voûte est 
couverte par une immense croix. Elle est suivie par 
le Christ assis, ses jambes croisées à 1 orientale, et 
entouré de deux anges ; les vingt quatre vieillards 
de l’Apocalypse (Ap. VI,9) — figurés en pied et 
portant chacun une lettre de l’alphabet, confor¬ 
mément au commentaire d'André de Césaree et 
aux schémas coptes — et des martyrs occupent la 
partie occidentale de la voûte. Ils encadrent ainsi 
le Jugement Dernier du mur occidental, non 
conforme au schéma byzantin, où se suivent de 
haut en bas : le Christ, assis dans une mandorle 
portée par deux anges en pied : une rangée de mar¬ 
tyrs en pied qui figurent certainement ici en leur 
qualité d’intercesseurs présents au Jugement Der¬ 
nier comme dans la coupole de Thimotesoubani. 



40. Ihlara, Kokar kilisse. 


Au troisième registre, apparaissent la pesée des 
âmes, le démon chevauchant un monstre à trois 
têtes et les châtiments 127 . L’ensemble de ce pro¬ 
gramme met une fois de plus 1 accent sur la 
Seconde Venue et distingue les différents événe¬ 
ments de la fin des temps. L’ascension dans l’ab¬ 
side annonce la Parousie et en préfigure le tri¬ 
omphe; la croix dans le ciel la précède; le Sei¬ 
gneur arrive avec les anges ; enfin, il siège pour 
juger entouré des vingt quatre vieillards, au-dessus 
des «âmes... immolées à cause de la parole de 
Dieu», comme le précise l’inscription. 

La Déisis de la fin des temps, et des éléments 
du Jugement Dernier se suivent également dans 
l’église sud de Yusuf Koç, où la Déisis occupe 
l’abside, tandis que Pierre et Paul figurent sur le 
tympan au-dessus et sont suivis par les apôtres 
répartis sur la voûte et le haut des murs * . 

Une image cappadocienne de haute époque offre 
quelques clefs pour mieux comprendre l’évolution 
des représentations de la Seconde Venue et du 
Jugement Dernier, ainsi que remplacement de 
second ordre que l’on donne souvent aux apôtres 
dans les pays caucasiens. La voûte de 1 église de 
Timios StaVros (vif-ix 6 s.) 129 montre le Christ 
assis sur l’arc-en-ciel, entouré d’une auréole au 
bord irisé (fig. 41). Deux anges la portent, tandis 
que deux autres soufflent dans des trompettes. Plus 
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* 'ennuie a Sauue-Scphie de Trebizor.de ; an 
wœad rentre — îes apôtres assis sur les trônes 
prépares pour le Jugement. L'intégration de la Dél¬ 
ais dans la composition du Jugement Dernier au 
xf siecle, à Byzance, explique qu’en Orient aussi 
le Christ porté par les anges est remplacé, dans 
cette image, par la Déisis accompagnée d’anges; 
mais la Déisis et les anges occupent souvent tout le 
premier registre, ce qui n’est pas le cas à Byzance. 
Quant aux apôtres, ils restent au second registre 
ou à un emplacement secondaire, comme dans le 
schéma primitif et plus ancien de Timios Stavros. 

Quant aux coupoles centrales en Cappadoce, on 
y voit surtout l’Ascension au X e siècle 131 ; mais 
celle-ci adopte parfois un schéma particulier qui la 
rapproche de la Seconde Venue, comme c’est le 
cas à Balkan Deresi 132 . Au XI e siècle, le Panto- 


TTfnr -meure linges ' isux-c: igurmt partcis 
sur des caicces merxes *** Ascension. 

Cependant, en dehors des cas prcs rares ou des 
eiements des Visions — serarcms et .etra- 
morpfces et de F Apocalypse — les anges des 
quatre vents tAp-VILl) 0 *. smnfcrent dans les 
coupoles, fl y en a d'autres où les allusions à la fin 
des temps sont plus évidentes, comme on *oit a 
Keledjlar kilisse. où le Pantocrator dans la cou¬ 
pole est entouré, à la base du tambour, d un verset 
pour annoncer sa Venue : «Juge il examinera tout 
le genre humain» (cf. Jerphanion, I, p. 229V Dans 
la coupole d’Agaç Alti kilisse le Christ trône au 
milieu du ciel étoilé, porté par quatre archanges 
(inscriptions). A la base de la calotte apparaissent 
les cohortes angéliques en quatre groupes de cinq- 
Dans le tambour se succèdent les prophètes et es 
apôtres et quelques saints évêques , mais le tyrn 
pan occidental sous la coupole avec Daniel dans a 
fosse aux lions donne la clef de l’ensemble. Il s ag't 
bien, comme dans les absides géorgiennes, où a 
Déisis était flanquée de nombreux anges, de a 
Vision de Daniel (VII, 10). 


V,. ASAUOO.ES INCOMPLETES A BYZANCE ET 

chez les Slaves. 

. ■. la restauration des images, deux princi- 

AP Jls coexistent dans les coupoles byzan- 
paux schéma directives de Constantinople : 

unes qui suivent les dwectwts d ^ ^ ^ 

rASCe r 0 „ n t e a So h" de Salonique. s.)”*, déjà 
bour (Sa.nte_S P . conoclastei e t l e Panto¬ 

connue a 1 ef»q1 P (Sa inte-Sophie de K.ev, 
55*^ é^tes écrivant occupent les 

cours du_x'- 

à Staraja Ladoga (xn ^ n s .)•«, 

(H9 8 ) 141 ou Saint-Marc a Venise ix 

par exemple. . ■ est l’apparition du 

Le trait qm nous -nteress^ ^ nntercession au 

‘ h T e , xm'Ïde dans certaines coupoles chy- 
X,,' et xi il Siecie aa limitons 

Pri0t T dtrXie t~afsons précise. Le 
ainsi les dates, cela inconnu dans la cou- 

thème de l ’ inte ^ cesS1 ° f voire le xii c siècle; au 
pôle avant la fin du , excep tionnel dans 

xiv e siècle il n’a plus rien de ^ Seconde 

les régions envisagées. ^ l’Hétimasie, soit 

Venue est exprime soit a a j a 

à ,-aide de la prière intercession ou des <1^ ^ 
fois. Ces sujets sont incorpores non p ^ ^ ^ ^ 
images modifias de 1 1 Ascensio ^ ^ ^ 

eillir. La seule région ou ces décors son t q 
a partir du xi. siecle e lrès droite» 

situation géographique e influence 

avec l'Orient byzantin rendent une 
venant de cette pér>pher ie possi ^ ^ panaghia 
Dans les coupoles des eg 4 de Saint . 
Arakiotissa à Lagoudera ( du XIII e 

Jean Lampadistis à Kalopanayot. Web. 

siècle) 1 * 5 , on voit lePa " ,0 n C a r es t un médaillon 
en buste dans des meda. o - rHétimas i e avec les 
central montre le tro d ^ Lagoude ra on y 
instruments de la Pass _ n t nm be Face a ce 

trouve également la croixel la colombe^^ 

médaillon, a l ouest, se 1 plus com pIet 

Le programme est à la Pana- 

dans un autre groupe d ^ ^ pantocrator en buste 
ghia de Tricomo (xn s.) ca lotte. A l’est de 

figure toujours au centre . £ la vierge 

cette calotte l’Hetimasie es ^ multitude d'anges 
et saint Jean en prière e p . j anges sont 

en pied. 11 en est de 4 la 

représentés en buste dans des meo 


Panaghia Kanakaria (xu‘ O à Lythrankom. . 

Dans quelques églises on complète ces images 
de la fin des temps par des allusions au debutde 
l'histoire en figurant l’Annonciation dans es ^n- 
dentifs est. comme on le voit a Lagoudera, Fera 
chorio (1160-1180)“* et à la Kanakaria. Cette 
mise en rapport du début et de la fin des temps est 
fréquente en Orient. On la trouve sous la forme 
d’un vis-à-vis en Géorgie (Déisis dans 1 abside 
Annonciation dans le tympan Ouest) a ^ arl ( f . 

C A 29 p. 60) et à Saint-Georges de Kalaouban 
par exemple. Elle est concentrée dans 
l’abside aux Saints-Archanges à Lastkhver, ou a 

',£?<£» „« 

poitrine apparaît au deuxl ^ me IT^cf C.A. 29, 
la néisis de la fin des temps t 
88 s Jfig 40 41). La même intention est expn- 
p. 88, sq. g- différente en Cappa- 

mee sous une for P . (L’Hétimasie 

entourée par la v * * e( saint Jean en 

médaillon rapprochement analogue mais 

intercesseur) . de Haghios Ste- 

mo.ns clair est fa ,. enfant et saint Jean en 

phanos ou la Vierg t d’autre d une 

intercesseur apparaisse de ce sc héma 

croix 151 . On retrouve ^église familiale des 

sur une fa « ade | ard (1301). où la Vierge 

princes Az,s *f ia p , 8 rseur figurent de part et 
à l’enfant et le P (JJ sc hémas avec la Se- 
d’autre d’une croix • cQU oles- examinés plus 

conde Venue dan mn lovés à Chypre au xiv 

haut, continuent a f^nar hex d’Àsinou 1 ” et 
siècle - dans la calotte d “ Pe iendri) ,!4 . Au 

la coupole de la Sa « e g du christ Antipho- 
xv' siècle on les voi dernièr e église un 

nitis (xv's.) -, ""«ésous silence. La calotte 

détail ne saurait e re P as ’ tor en , 0 uré d’anges, 
est occupée par e eufS plus bas , dans 

l’Hetimasie et les m assis sur les 

Seconde Venue. Rî , lkans et en Russie, ces 

Dans les régions des Balkans ^ exception . 

schémas n apparaisse ^ clairement définie, 

nellement et d une a ra ( X1 ,' s.) 1 ”' on est 

A Saint-H.eroteos M ^ hémas chyp riotes. Le 
pourtant très p , a ca i otte est entoure 

Christ trônant au cen orante en buste a 

par l’Hétimasie a 1 Est - des inscriptions. 

l’Ouest et six anges n de no mmer 

Nous avons déjà oh«v cett , a , e( de 
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42. Thimotesoubani, abside. 


44. Thimotesoubani, Mission des apôtres, détail 


43. Kincvissi, abside. 


Éléousa à Veljousa (v. 1080), en Yougoslavie le 
Christ dans la coupole est entoure de Marie flan 
quee de deux anges et par le Precurseur. l s sont 
suivis par des prophètes (abîmes) . On peut 
même considérer que cette représentation est com- 
nlétêe par l’image du dernier registre de I abside ou 
les deux rangées des saints eveques convergent 
vers l’Hétimasie. A Spas Mirozski (1 5 ), 
Pskov’ 60 on retrouve la Vierge en priere entouree 
de deux anges et le Précurseur, mais ils sont suivis 
par les apôtres et de ce fait le schéma reste rela la¬ 
vement proche de l’Ascension, maigre 1 allusion a 
la Seconde Venue à travers la presence de saint 

JC Je ne m’attarderai pas davantage sur les sché¬ 
mas chyprioteset sur leurs analogies balkani¬ 
ques et russes dont j’ai parlé plus longuement ail- 
T* 162 

^Revenons à la Déisis en Géorgie. L’importance 
de cette image ressort encore davantage si 1 on 
pense que c’est précisément dans les églises do 
l’ensemble du programme iconographique, et ntv 
tamment celui de l’abside, se rapprochait le plus de 
Byzance qu’apparaît la Déisis dans la coupole. 

VII. La coupole et l’abside. 


Les édifices dont la coupole est occupée pa 
Déisis sont tous de grandes églises de typeu • 
H est parfaitement compréhensible que dans ces 


Plus important pour notre propos que ces 
détails est la présence ou l’absence de la Mission 
des apôtres dans les églises byzantines conformes 
à l’iconographie constantinopolitaine. En effet, ce 
sujet si répandu dans les œuvres paléochrétiennes, 
et avant tout sur les sarcophages 1 , n’a jamais eu 
une place d’honneur dans les églises byzantines et 
il y est rarement représenté avant le xiv* siècle. 
Pour le trouver dans la conque absidiale, il faut se 
tourner vers l’Italie, où il figure dans la conque du 
Triclinium du Latran (v. 800) 16 . Même si 1 on fait 
abstraction de cet emplacement précis, le sujet 
demeure rare dans les églises byzantines médié¬ 
vales qui suivent Constantinople. Apres avoir 
figuré au vi e siècle aux Saints-Apôtres de Constan¬ 
tinople 168 , on ne le voit pratiquement plus ayant le 
xm e siècle, époque à laquelle il réapparaît aux 
Saints-Apôtres de Pec, à Sopocam, Omorph. 
Ecclesia près d’Athènes etc. . Entre temps, es 
maintenu dans la périphérie orientale du monde 
byzantin, surtout en Cappadoce, ou .1 est souvent 
représenté dans la voûte, notamment a Tokalq 
Kiliçlar, et Karanlik kilisse, ou encore au grand 
Pigeonnier de Çavusin” 0 . Plus tard, une version 
originale apparaît à Sainte-Sophie de Trebi- 
zonde” 1 , mais n’a plus de signification pour notre 
recherche puisqu’au xm'siecle le theme est déjà 
présent un peu partout. 

Le troisième registre de l’abside de Thimotesou¬ 
bani est interrompu par trois fenetres comme c es 
1 fréouemment le cas en Géorgie. Toujours selon 
















42. Thimotesoubani, abside. 


43. Kincvissi, abside. 


44. Thimotesoubani, Mission des apôtres, détail. 


Éléousa à Veljousa (v. 1080), en Yougoslavie, le 
Christ dans la coupole est entouré de Marie flan¬ 
quée de deux anges et par le Précurseur. Ils sont 
suivis par des prophètes (abîmés) 159 . On peut 
même considérer que cette représentation est com¬ 
plétée par l’image du dernier registre de l’abside où 
les deux rangées des saints évêques convergent 
vers l’Hétimasie. A Spas Mirozski (1156), à 
Pskov l60 , on retrouve la Vierge en prière entourée 
de deux anges et le Précurseur, mais ils sont suivis 
par les apôtres et de ce fait le schéma reste relati¬ 
vement proche de l’Ascension, malgré l’allusion à 
la Seconde Venue à travers la présence de saint 
Jean. 

Je ne m’attarderai pas davantage sur les sché¬ 
mas chypriotes 161 et sur leurs analogies balkani¬ 
ques et russes dont j’ai parlé plus longuement ail- 
leurs . 

Revenons à la Déisis en Géorgie. L’importance 
de cette image ressort encore davantage si l’on 
pense que c’est précisément dans les églises dont 
l’ensemble du programme iconographique, et no¬ 
tamment celui de l’abside, se rapprochait le plus de 
Byzance qu'apparaît la Déisis dans la coupole. 

VII. La coupole et l’abside. 

Les édifices dont la coupole est occupée par la 
Déisis sont tous de grandes églises de type urbain. 
Il est parfaitement compréhensible que dans ces 
décors on ait voulu suivre Constantinople en ce 
qui concerne l’abside, et cela d’autant plus qu’un 
certain nombre de ces églises sont dédiées à la 
Vierge, ce qui favorisait l’apparition de l’image de 
la Théotokos dans la conque. En réalité — le fait 
est assez intéressant et important pour notre 
recherche et mérite d’être relevé — on n’arrive que 
très rarement à se conformer entièrement aux 
régies constantinopolitaines, même en ce qui 
concerne le seul décor de l’abside de ces églises. 
Ainsi, la conque absidiale de Thimotesoubani 
(fig. 42) est occupé par la Vierge trônant avec l’En¬ 
fant vu de face, assis sur ses genoux et deux anges 
(détruits). Le second registre montre le Christ 
entouré par ses disciples, dans la composition bien 
connue de la Mission des Apôtres 163 (fig. 43). 
Nous ne pouvons nous arrêter ici sur l'analyse de 
ce sujet, que de nombreux auteurs ont d’ailleurs 
traité 164 et nous limiterons à une seule précision : 
les artistes ont illustré tour à tour deux passages 
des évangiles — celui situé après le Baptême et 
celui de l’Apparition du Christ aux apôtres après 
sa résurrection ; c’est le deuxième passage que l’on 
représente à Thimotesoubani l65 , un choix bien 
normal vu l’emplacement de l’image. 


Plus important pour notre propos que ces 
détails est la présence ou l’absence de la Mission 
des apôtres dans les églises byzantines conformes 
à l’iconographie constantinopolitaine. En effet, ce 
sujet si répandu dans les œuvres paléochrétiennes, 
et avant tout sur les sarcophages l66 , n’a jamais eu 
une place d’honneur dans les églises byzantines et 
il y est rarement représenté avant le XIV e siècle. 
Pour le trouver dans la conque absidiale, il faut se 
tourner vers l’Italie, où il figure dans la conque du 
Triclinium du Latran (v. 800) 167 . Même si l’on fait 
abstraction de cet emplacement précis, le sujet 
demeure rare dans les églises byzantines médié¬ 
vales qui suivent Constantinople. Après avoir 
figuré au vi e siècle aux Saints-Apôtres de Constan- 
tinople , on ne le voit pratiquement plus avant le 
xm e siècle, époque à laquelle il réapparaît aux 
Saints-Apôtres de Pec, à Sopocani, Omorphi 
Ecclesia près d’Athènes etc. 169 . Entre temps, il est 
maintenu dans la périphérie orientale du monde 
byzantin, surtout en Cappadoce, où il est souvent 
représenté dans la voûte, notamment à Tokali, 
Kiliçlar, et Karanlik kilisse, ou encore au grand 
Pigeonnier de Çavusin 170 . Plus tard, une version 
originale apparaît à Sainte-Sophie de Trébi- 
zonde 171 , mais n’a plus de signification pour notre 
recherche puisqu’au xm e siècle le thème est déjà 
présent un peu partout. 

Le troisième registre de l’abside de Thimotesou¬ 
bani est interrompu par trois fenêtres comme c’est 
fréquemment le cas en Géorgie. Toujours selon 
l’habitude géorgienne qui n’était pas admise à By¬ 
zance, les intrados de ces fenêtres sont occupés par 
six diacres en pied, représentés de face, qui 
prennent ainsi la place des éléments décoratifs que 
l’on voit à cet endroit dans les églises byzantines et 
slaves 172 . Deux autres diacres figurent entre les 
fenêtres. Sous la rangée de huit diacres ainsi obte¬ 
nue au centre du troisième registre, apparaissent 
trois croix et deux saints en buste. Quant aux 
saints évêques officiants et vus de trois quarts, ils 
sont présents, mais repoussés vers les murs laté¬ 
raux du bêma. 

Le décor de l’abside de Kincvissi (fig. 44), plus 
simple dans sa conception, ressemble beaucoup à 
celui de Thimotesoubani. Le même type de la 
Vierge avec l’Enfant occupe la conque. Des saints 
évêques et des saints diacres vus de face prennent 
place, à divers niveaux de hauteur, dans ce que 
l’on pourrait appeler le deuxième et le troisième 
registre (ils ne sont pas clairement délimités), tan¬ 
dis que des évêques officiants occupent les parois 
latérales du bêma et les extrémités du troisième 
registre de l’abside (fig. 45). Dans la niche centrale 
d’une sorte de quatrième registre apparaît le Christ 
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45. Kincvissi, abside, saints évêques, détail. 


en buste. La Communion des apôtres a été placée 
dans la partie latérale du bêma (2 e registre), en 
deux scènes qui se font face, comme on le voyait 
parfois dans les églises byzantines du XI e siècle m . 
Enfin, la voûte du bêma ressemble à la fois aux 
voûtes avec l’Ascension de la croix et à celles de 
Svanétie qui montraient deux grands anges en 
pied. A Kincvissi, la croix dans une auréole de 
lumière, composée de bandes concentriques, est 
projetée sur un fond constellé. De part et d’autre 
de cette représentation centrale apparaissent deux 
anges en pied, tenant le sceptre et le globe. 

A Ikorta c’est encore la Vierge à l’Enfant, ado¬ 
rée par deux anges, qui occupe la conque. Elle est 
suivie par la Communion des apôtres qui apparaît 
bien rarement à cet emplacement en Géorgie au 
xn e siècle. Il s’agit du schéma bien connu où le 
Christ apparaît deux fois distribuant le pain et le 
vin au centre de la composition. Ici, aussi, ce 
registre est interrompu par trois grandes fenêtres 
avec chaque fois deux diacres, vus de face, dans 
l’intrados (seuls ceux de la fenêtre nord sont 
conservés). Ainsi, grâce à ce détail typique pour la 
Géorgie, les deux figures du Christ de la Commu¬ 
nion se trouvaient encadrées par six diacres et 
séparées des apôtres, ce qui ne correspond pas au 
schéma byzantin. Au troisième registre, prennent 
place dix évêques officiants, tournés de trois quarts 
et tenant des rouleaux déployés dont les inscrip¬ 
tions géorgiennes semblent aujourd’hui trop effa¬ 
cées pour être lues. Ils convergent vers une niche. 
Quant au décor de l’abside de Manglissi, il est 
presque entièrement ruiné. Néanmoins c’est sûre¬ 
ment la Vierge à l’Enfant qu’on y avait représenté. 

Une seule de ces absides, à Ikorta, correspond à 
peu près au programme byzantin, et encore si l’on 
ne compte pas les diacres du second registre. A 
Kincvissi et Thimotesoubani le deuxième et le troi¬ 
sième registre sont différents. L’Amnos manque 
partout. Ainsi, même dans les grandes églises com¬ 
manditées par des donateurs princiers en rapport 
constant avec Constantinople, et placées sous l'au¬ 
torité d’un clergé éduqué, savant, parfois formé 
dans la capitale byzantine, les programmes ne sont 
que très rarement parfaitement accordés à la koinè 
grecque avant le xiv e siècle. Certes, Marie s’ins¬ 
talle dans la conque et normalement le Pantocra- 
tor devrait occuper la coupole, mais dans ce cas, 
on ne disposerait plus d’un emplacement de choix 
pour l’image à laquelle on était manifestement le 
plus profondément attaché : la Déisis de la fin des 
temps assortie de la croix triomphale annonçant la 
Seconde Parousie. Ce sont donc ces représenta¬ 
tions qui seront placées dans la coupole, comme 
on le voit également, sous une forme différente, 
dans les voûtes de Cappadoce. 



46. Lastkhver, Saints-Archanges, façade, Déisis. 


VIII. La Déisis sur les façades. 

Après l’abside et la coupole, le troisième empla¬ 
cement de la Déisis dans les églises géorgiennes se 
trouve sur la façade. Ceci semble avoir été fré¬ 
quemment le cas en Svanétie, où les édifices cul¬ 
tuels de dimensions modestes n’avaient pas d’autre 
décoration à l’extérieur. Malheureusement, on dis¬ 
pose de très peu d’exemples conservés et ils sont 
tous en piteux état. Ainsi, l’église Saint-Georges 
à Ipkhi (xi e s.) montre sur sa façade sud 
(xm e s. ?) I74 , au-dessus du portail, une Déisis 
peinte composée de onze figures en buste. La 
Vierge et saint Jean en prière occupent leurs places 
habituelles de part et d’autre du Christ. Ils sont 
flanqués respectivement de quatre anges. Il s’agit 
ici d’une «grande» Déisis qui, par sa forme allon¬ 
gée et ses personnages en buste rappelle les épis- 
tyles trouvés au Mont Sinaï 175 . Mais les figures qui 
s’ajoutent au noyau central ne sont ni les apôtres, 
ni les prophètes, mais les anges, comme dans les 
schémas de nombreuses absides. Sous la Déisis 
apparaissent des saints guerriers en pied dont un 
seul est conservé. 

A l’église des Saints-Archanges à Iprari (1096) 
la Déisis décore la façade sud 176 . Elle est compo¬ 
sée de sept personnages en buste difficilement 
reconnaissables. Il semble que derrière la Vierge et 
le Précurseur se tient un archange. Chaque figure 
est enfermée dans un cadre, comme s’il s'agissait 
d’icônes séparées ou d une architrave d iconostase. 

Aux Saints-Archanges à Lastkhver (xiv'-xv* s.) 
la façade ouest est occupée, dans sa partie supé¬ 
rieure, par une Déisis à trois personnages de 
grandes dimensions (fig. 46). Seul le Christ et saint 
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Jtar. en priere ioot conservés. il s'agit d*un schéma 
-ha.cLie i ' ce i es trois figures en pied, comme on 
le 'Oit dans FégJîse principale d'Oudabno 177 et sur 
des miniatures en pleine page de deux Évangiles 
géorgiens du xif siècle - ceux de Ghelati (P 6v) et 
de Dzrouci . A Lastkhver, les deux personnages 
conservés sont vêtus de pourpre. Cette peinture est 
postérieure aux fresques qui se trouvent à l’inté¬ 
rieur de 1 église. Elle témoigne d’ailleurs d’une cer¬ 
taine maladresse car sur la poitrine du Christ 
apparaît une croix peinte, sans doute du temps de 
la première décoration de l’église, que les artistes 
postérieurs ont respectée. D’autre part le bas du 
corps de Jésus bute contre une fenêtre que les 
peintres ont également acceptée en nous donnant 
1 illusion que le Christ se tient derrière la fenêtre. 
En effet, les contours de ses hanches et de ses 

jambes apparaissent de part et d’autre de cette 
ouverture. 

La Déisis figurée sur la façade n’est pas réservée 
uniquement à la peinture. On voit également ces 
représentations exécutées en sculpture, il s’agit 
donc bien d’une tradition relativement répandue en 
Géorgie, que l’on retrouvera plus rarement en 
rmeme. Nous nous contenterons de citer deux 
exemples de Déisis sculptées sur des façades géor¬ 


giennes. La façade sud de Sveti Ckhovdi (XI e s.) 
montre le Chnst bénissant avec le livre et les deux 
intercesseurs en prière: ceux-ci sont figurés jus¬ 
qu au bas des épaules : l'ensemble est entouré d’un 
grand cadre rectangulaire (fig. 47). Le Christ est 
séparé des intercesseurs par deux éléments d’enca¬ 
drement verticaux, beaucoup plus larges que le 
cadre de l’ensemble. Les mains de Marie et du 
Précurseur passent par-dessus ces barrières. De 
part et d’autre de cette composition, mais à 
quelque distance d’elle, apparaissent deux têtes de 
bovins comme on le voit fréquemment sur les 
façades géorgiennes. Deux anges volant semblent 
descendre du ciel et se diriger vers la Déisis, mais 
ils ne sont pas accordés à cette image par leur 
taille (fig. 48). La Déisis a ici des dimensions mo¬ 
destes ; elle est nettement trop petite pour l’im¬ 
mensité de la façade et aussi par rapport aux deux 
anges volant. 

La façade sud de l’église à Oski (x e s.) 179 montre 
également une Déisis, en pied, à laquelle sont asso¬ 
ciés les deux donateurs avec le modèle de l’église 
(fig. 49), qui se tiennent aux deux extrémités de 
la composition. Chaque personnage occupe une 
pierre placée verticalement sur le mur, tandis que 
les autres pierres de cette paroi sont toutes placées 
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48. Sveti Ckhoveli, façade Est, Déisis et anges. 



horizontalement. Les limites de chacune des 
pierres verticales et les interstices qui les séparent 
forment une sorte de cadre autour de chaque 
figure. 

La Déisis sur la façade n’apparaît qu’excep- 
tionnellement en Arménie, comme nous l’avons vu 
à Egvard, et très rarement dans les Balkans avant 
le xm e -xiv c siècle 180 . Deux autres observations 
s’imposent à propos des compositions évoquées 
ici : elles sont presque toutes entourées d’un ou de 
plusieurs cadres et les Déisis peintes n’appa¬ 
raissent que sur les façades en Svanétie. Une seule 
de ces images (celle de Lastkhver) a des propor¬ 
tions monumentales et ne montre pas de cadre 
autour des figures, encore n’est-ce pas tout à fait 
certain en raison de la mauvaise conservation de la 
peinture. De toutes façons, elle ne devrait pas être 
prise en considération puisqu’elle date d une 
époque postérieure au XIV e siècle. Les autres pein¬ 
tures citées appartiennent aux façades de très 
petites églises telles qu’on les voit régulièrement en 
Svanétie. Compte tenu de ce fait et des cadres qui 
entourent ces images, on est en droit de se 
demander si l’origine de la Déisis sur la façade 
n’est pas liée à un usage d’accrocher des icônes à 
l’extérieur des églises de petite dimension, afin que 


l’assitance nombreuse qui n’aura pu pénétrer à 
l’intérieur de l’édifice puisse participer à l’office. 
La liturgie était sans doute audible à 1 extérieur, 
mais il fallait un point de convergence et de 
concentration pour favoriser la prière. Quoi de 
plus naturel alors, que de choisir le thème de l’ab¬ 
side pour ce décor extérieur, le même que celui que 
contemplaient les chrétiens à 1 intérieur de 
l’édifice. Les icônes, plus sensibles aux intempé¬ 
ries, ont dû être rapidement remplacées par des 
fresques que les artistes encadrent en souvenir des 
images mobiles. De telles représentations ont dû 
exister dès le x e -xi c siècle, époque à laquelle elles 
apparaissent aussi sur les façades sculptées de 
grandes et spacieuses églises, où ce cadre est 
maintenu. A Sveti Ckhoveli, la Déisis, sculptée sur 
la façade orientale, est à la fois encadrée, toute 
petite et assez rigide par rapport aux figures impo¬ 
santes des anges (fig. 48). En conséquence, cette 
Déisis donne l’impression de ne pas appartenir à la 
structure décorative de la façade, mais d y être 
ajoutée comme un corps étranger. A Oski, la situa¬ 
tion est un peu différente, car l’on a voulu associer 
à la Déisis les donateurs. Cependant, ici aussi, une 
impression d’encadrement de chaque figure est 
donnée par les contours des pierres verticales. 
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IX. Conclusion. 

Notre présente conclusion est un prolongement 
de celle faite à la fin de la première partie de cette 
étude (Cf. C.A. 29, p. 100, sq.) et devra donc y être 
associée par le lecteur. Au terme de ces investiga¬ 
tions, la Déisis s’est révélée être l’image la plus 
importante du programme des églises géorgiennes 
entre le X e et le XIV e siècle. Elle en forme incontes¬ 
tablement le centre et parfois la clef. Curieuse¬ 
ment, l’évolution de ce schéma obéit à une 
tendance diamétralement opposée à celle que l’on 
voit dans toutes les autres représentations en 
Géorgie. Tandis que celles-ci témoignent d’un 
laconisme extrême, et cela même à la fin du xm e • 
siècle (pas d’épisodes secondaires, un minimum 
de protagonistes dans chaque scène, peu d’objets 
et d’éléments architecturaux), la Déisis, elle, suit la 
tendance inverse et montre des figures nombreuses 
et variées autour des intercesseurs. Ceci ne vient 
pas seulement du fait qu’elle est tantôt associée à 
l’image de la Vision des prophètes (abside), tantôt 
calquée sur les structures formelles de l’Ascension 
(coupole), car les nombreux anges dans l’un et 
dans l’autre cas ne viennent pas de ces représenta¬ 
tions mais de références à Daniel et à Matthieu. 
L’évolution de la Déisis en Géorgie dépend 1) du 
sens que l’on donne à cette image et nous avons vu 
qu il s’agissait de l’Intercession à la fin des temps, 
et 2) de la manière dont le sujet est ressenti - 
comme triomphe définitif du Christ, aboutis¬ 


sement de toute l’histoire du Salut et aussi comme 
espoir suprême des croyants. 

La plupart des églises avec la Déisis dans l’ab¬ 
side sont dépourvues de coupole. Dans certaines 
d’entre elles, comme à Saint-Georges à Aci, par 
exemple, le programme de l’abside se prolonge sur 
la voûte et le mur occidental, selon une habitude 
plus répandue encore en Cappadoce. Dans ces 
églises géorgiennes le Jugement dernier est généra¬ 
lement absent. Dans les grandes églises à coupole 
qui se trouvent non plus dans les montagnes ou 
dans des régions de moindre importance, mais 
dans des plaines fertiles et proches de centres 
urbains, la situation est un peu différente et les 
influences constatinopolitaines pénètrent plus aisé¬ 
ment. Elles s’imposent quant au programme de 
l’abside, bien que l’on note presque toujours un 
trait original dans l’un ou l’autre registre de ces 
décors. Si ce compromis avec les programmes 
constantinopolitains s’avère possible, ce n’est que 
(semble-t-il) parce qu’on disposait d’un autre 
emplacement de choix pour y loger la Déisis de la 
Seconde Venue — la coupole. 

La structure des deux images de la Déisis (dans 
l’abside et la coupole) au contenu identique est un 
peu différente. Celle de l’abside intègre la représen¬ 
tation plus ancienne de la Vision des prophètes; 
celle de la coupole est composée sur le modèle de 
l’Ascension. En conséquence, on voit dans l’abside 
un Christ en gloire immense entouré des puis¬ 
sances, tandis que la Vierge et saint Jean se 
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tiennent aux extrémités, ce qui oblige les artistes à 
diminuer leur taille. En fait, les intercesseurs s’in¬ 
troduisent dans les images des Visions après avoir 
figuré pendant un certain temps au-dessous (2 e re¬ 
gistre) ou au-dessus d’elles (comme à Cvabiani). 
Dans la coupole, on adapte la composition au 
tracé du cercle, en lui donnant un noyau central 
entouré de figures en pied. Ce noyau n’est pas 
formé par le Christ mais par son signe triomphal, 
qui est aussi celui qui annonce son retour et figure 
dans la calotte dès le v e -vn e siècle. Une gloire 
embrasée l’entoure et les astres l’escortent. Quel¬ 
quefois les anges portent la gloire, comme dans 
l’Ascension. La Déisis avec les anges borde la 
calotte. Dans le tambour apparaissent les pro¬ 
phètes, les apôtres et parfois les martyrs. 

Exceptionnellement, le Jugement lui-même com¬ 
plète l’ensemble et apparaît sur le mur occidental 
comme à Thimotesoubani. Il diffère des schémas 
byzantins en faisant une très grande place à la 
Déisis et aux scènes du Paradis, en donnant aux 
apôtres un emplacement secondaire et en accen¬ 
tuant la Résurrection des morts. Les mêmes traits 
caractérisent le Jugement Dernier en Arménie, 
bien que ces compositions comprennent éga¬ 
lement d’autres particularités qui les éloignent 
encore plus de Byzance. En Cappadoce, cette 
représentation prend souvent une forme encore 
plus originale par des rappels directs à l’Apoca¬ 
lypse, par une conception un peu particulière du 
démon, ou par les apôtres trônants transférés dans 
la voûte et associés à la Seconde Venue, alors que 
le Jugement proprement dit est figuré norma¬ 
lement sur le mur ou le tympan ouest. Dans les 
schémas caucasiens et cappadociens on s’inspire 
probablement d’images de haute époque qui 
avaient cours dans la périphérie orientale du 
monde byzantin. Un exemple de ce type est 
conservé à l’église de Timios Stavros en Cappa¬ 
doce. Il s’agit d’un schéma où la représentation de 
la Seconde Venue est greffée sur la partie supé¬ 
rieure d’une image de l'Ascension et suivie, au 
second registre, par des apôtres trônants, signifiant 
le Jugement. 

Pour la plupart des schémas géorgiens évoqués 
dans les deux parties de cette étude, nous avons 
trouvé des analogies en Arménie, en Asie Mineure, 
en Crimée, et quelquefois en Égypte ou en Éthiopie. 
Certaines analogies ont été signalées dans les Bal¬ 
kans, notamment en Crête et en Italie Méridionale 
(pour la Déisis dans l’abside) et d autres (pour la 
Seconde Venue et la prière d’intercession dans la 
coupole) à Chypre et en Macédoine, mais elles 
sont apparues comme des influences orientales 
hautement probables. Ainsi la périphérie orientale 
du monde byzantin s’affirme comme une entité 


grâce à son indépendance iconographique dans les 
décors de l’abside, de la coupole et des voûtes, 
autrement dit dans les parties les plus importantes 
des édifices du culte, auxquelles il faut ajouter le 
décor des façades. A l’intérieur de cette entité, des 
différences se font également sentir, mais elles sont 
peu nombreuses et non essentielles. 

Il faut néanmoins distinguer comme apparte¬ 
nant à la Géorgie : a) la fréquence et l’importance 
du thème de l’intercession ; b) le schéma de la Déi¬ 
sis avec milices célestes ; c) les programmes absi¬ 
diaux avec le Mandylion au-dessus de l’autel ; d) la 
croix portée par quatre anges (et non par deux) et 
formant ainsi un motif parfaitement adapté à la 
surface ronde qu’est la calotte de la coupole ; enfin 
et surtout e) l’ensemble du programme des cou¬ 
poles avec la Déisis qui ne disparaît qu’au XIV e 
siècle, lorsque l’influence byzantine et constantino- 
politaine augmente d’une façon sensible. 

Les particularités iconographiques constatées 
dans les programmes orientaux posent le problème 
des raisons capables de les expliquer. Trois fac¬ 
teurs peuvent être envisagés : 1) Les rapports pri¬ 
vilégiés et continus de cette périphérie orientale en 
général et de la Géorgie en particulier avec Jéru¬ 
salem, centre et lieu d’origine de l’iconographie 
paléochrétienne ; 2) Un traditionalisme fervent, 
accentué par la situation politique de ces régions 
qui se savaient en péril et menacées par la religion 
conquérante et expansionniste de Mahomet; 3) Un 
esprit et une sensibilité différents de celle des 
Byzantins et des Slaves. 

En effet, on remarque une tendance traditionna- 
liste et conservatrice dans toute la périphérie 
orientale du monde byzantin au Moyen Age et elle 
se manifeste aussi bien dans le maintien de sché¬ 
mas anciens, disparus à Constantinople (la Vision 
théophanique dans l'abside ou la Vision de saint 
Eusthate, par exemple), que dans l’absence ou la 
rareté, avant le XIV e siècle, de nombreux sujets 
nouvellement apparus dans la capitale byzantine 
au cours du xn e et xm e siècle (Thrène, Amnos, 
Mélismos, Vision de saint Pierre d’Alexandrie, 
Communion des apôtres, etc.). Les moines 
d’Égypte et de Cappadoce avaient toujours 
maintenu des rapports étroits avec la Syrie et la 
Palestine, rapports que favorisait d’ailleurs la 
situation géographique de ces territoires. Quant à 
la Géorgie, elle était liée dès sa christianisation au 
monachisme syrien. Par la suite, de nombreux 
monastères géorgiens furent fondés en Syrie et en 
Palestine. Le culte de la croix était parti¬ 
culiérement développé dans ces régions et il n’est 
donc pas étonnant que l’iconographie imprégnée 
par ce culte se soit répandue en Géorgie, en Égypte 
et en Cappadoce. La rareté des œuvres conservées 
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en Palestine ne nous permet pas de dire si la Déisis 
y avait connu une faveur particulière. Pourtant 
une forme élémentaire de ce que sera la Déisis 
dans l'avenir apparaît déjà au VI e siècle. 

Si l’on ne suit pas, en Orient, l’évolution icono¬ 
graphique constantinopolitaine qui se manifeste et 
progresse constamment dans la capitale byzantine 
à partir du iX e siècle, cela tient certainement aussi 
au fait que tous ces pays vivent soit sous la 
contrainte, soit sous la menace constante que font 
peser sur eux leurs puissants voisins musulmans. 
Ce qui est en danger n’est pas seulement l’indépen¬ 
dance politique, mais précisément l’indépendance 
religieuse, une circonstance encore bien plus 
grave, puisque d’une certaine façon le Salut lui- 
même en dépend. Dans de telles conditions, les 
forces vives de l’esprit sont mobilisées pour 
maintenir les valeurs traditionnelles et on est loin 
de toute tentation novatrice et de toute volonté 
d’une remise en question. Ainsi, ce qui avait été 
établi jusqu’au ix^x* siècle, principalement sous 
l’influence de l’iconographie syro-paiestinienne est 
soigneusement conservé dans toute cette périphé¬ 
rie. 

II faut y ajouter une coloration un peu diffé¬ 
rente du sentiment religieux. En disant cela, nous 
ne pensons pas aux différences de conceptions 
conditionnées par la doctrine monophysite qu’a¬ 
doptent certains pays de l’Orient byzantin, mais 
plutôt à une façon spécifique de ressentir le mes¬ 
sage évangélique. L’Église byzantine sort de la 
crise iconoclaste renforcée, mûrie et consciente de 
la valeur de 1 image. La réflexion au cours d’un 
siècle de lutte trouve tout naturellement un écho 
dans le programme des églises dont la Théotokos, 
symbole de 1 Incarnation, et le Pantocrator 


deviennent les pivots. Il ne s’agit plus seulement 
d’illustrer l’Évangile et de représenter les grands 
dogmes de la foi, mais aussi de les interpréter et 
cela en relevant le rôle de la liturgie et donc de 
l’Église. En Géorgie, et dans tout l’Orient, une telle 
évolution au niveau des idées et de la sensibilité 
n’a pas été vécue. On reste, au contraire, plus 
proche du christianisme primitif et peu conscient 
du rôle de l’Église comme intermédiaire entre les 
hommes et Dieu. Ce qui prédomine est la certitude 
et la joie du triomphe et la perspective lumineuse 
du Salut C’est l’image de ce Salut, raison d’être de 
la doctrine chrétienne qu’il s’agit de montrer aux 
emplacements clefs de l’édifice sacré. 

Ce qui est valable pour l’abside l’est aussi pour 
la coupole. Au lieu d’un Pantocrator tout puissant 
autour duquel s’ordonne sa cour céleste — à 
l’image de la hiérarchie de la cour impériale 
byzantine — on montre le signe de la victoire abso¬ 
lue qu’est la Seconde Venue, et la prière d’interces¬ 
sion qu’adressent à ce moment-là Marie et le Pro¬ 
drome au Christ en faveur du genre humain. Le 
Jugement, de conception pessimiste, n’apparaîtra 
que rarement sur le mur occidental. Lorsqu’il est 
présent, il obéira à l’esprit et à la sensibilité définie 
plus haut en accentuant les scènes du Paradis, la 
Résurrection des morts et la Déisis. 

L’étude de l’image de la Déisis en Géorgie nous 
a mené plus loin que nous ne le pensions au 
départ Cette représentation clef des monuments 
géorgiens se révéle comme le pivot du programme 
iconographique de l’église, un trait qui apparaîtra 
de façon encore plus évidente dans une étude plus 
vaste, en préparation. 

Tania Velmans. 
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1 ® n général voir S. AmiranaSvili, fstorija gruzinskogo 
sstva. Tbilissi, pp. 225-228 ; Lazarev, Storia délia pit- 
tura b/zantma; Turin, 1967, p. 310. 

73. Cf. Restle, op. cit.. Il, fig. 251, 160-161. Ces 
inE mat, 0 u, s d'évangélistes sont pour ainsi dire 
r . n cnangëab^les avec les images des autres apôtres que 
rin , fl p a „ c . e P arf ° |S également sur les pendentifs, en Cappa- 
/'•o / et ce a en em Pl°yant la même formule, comme 
fig 20 ) Par exemple ' ,e cas à Karanlik kîlisse (cf. ibid„ 

donatpiîr Ho V r°? (o ^- "7 p . H 2 , sq.) a établi que le 
famiiio de .J e 9* lse . était Salva Toreli, membre d'une 
1191 puissante à la cour de Géorgie entre 

nrûcûniR ^ i-z .. P ortr 8 ît d'Eugène de Trébizonde 
ripnrp 1 1 oTvi l 9 ! se ne P errn et pas une datation anté- 
a ,, 1 ^ 04 - u S ! l 1 on ‘auteur une date voisine de 1215 
Plus probable pour l'exécution de ces peintures. 

réhfcc Sy' * S if rn ' La re P r ésentation des Conciles dans 
1936 pp 10M Ô 52 ^ Be ^éem, in Byzantion, t. XI, 


76 Cf A. Grabar, Les ampoules de terre sainte, Paris, 

! 958 ’ pl. XXXII-XXXV; Stem, op. cit.. pl. XIV. 

77. Cf. ibid., p. 1 52, pl. XIV, fig. 39. 

78. Cf. ibid.. p. 148, 

79. Cf. A. Frolow, Les reliquaires de la vraie croix, 
Paris, 1965, fig. 39. 

80. On ne devrait pas attacher d'importance à ce 
nombre. Il s'agit d'un nombre symbolique déjà connu 
chez les Perses et chez les Grecs, puis réutilisé par Enoch 
et Tobie qui l'attribuent précisément aux anges (cf. 
P. Perdrizet, L’Archange Ourief, in Seminarium Kondako- 
vianum. Prague, 1928, p. 256, sq.). De son côté l'Apoca¬ 
lypse de Jean cite à plusieurs reprises sept anges 
{Apoc. VIII,2; XV, 1), mais il n'y a aucune raison suffi¬ 
sante pour que les anges de Thimotesoubani soient mis 
en rapport direct avec ces textes. 

81. Il s'agit là d'un fait intéressant car à première vue, 
on a tendance à particulariser la peinture de Svanétie, 
alors que les grandes églises urbaines maintiennent 
également les anciennes traditions du pays mais en se 
rapprochant davantage du byzantin classique et de la 
koinè constantinopolitaine. Les nimbes colorés existent 
par exemple à Ipkhi et Ac (cf. T.S. Seviakova, Rospis v 
Ipkhi, in Moambe, Tbilissi, 1943, XXX, n° 6, p. 836; 
id.Rospis Lamarii, in Macne, Tbilissi, 1964, n° 2, p. 201. 

82. Ainsi, par exemple, à la Chapelle Palatine à 
Palerme, huit anges sont figurés autour du Pantocrator 
dans la coupole, mais seulement quatre sont nommés - 
Raphaël, Michel, Gabriel et Ouriel - tandis que les quatre 
autres sont définis comme AITEAOI KYPIOY. (Cf. 
0. Demus, The Mosaics of Norman Sicily, Londres, 1949, 
p. 39). 

83. Cf. Restle, op. cit.. Il, pl. XVIII. fig. 161 ; pl. XXII, 
fig. 220; pl. XXI, fig. 195. Les anges représentés et nom¬ 
més dans ces églises sont : Michel, Gabriel, Raphaël, 
Ouriel, Phlogotheil, Sychaël, Misraëi. 

84. Cf. Privalova, op. cit.. note 3, p. 182. 

85. Cf. Perdrizet. op. cit., pp. 241, sq. 242. 

86. Cf. ibid., pp. 253-254, 261. 

87. Privalova, op. cit., p. 29, sq. 

88. Il s'agit des saints : Marnas, Flore, Laure, Proclus, 
Darius, Abbibus, Samonas, Gourius, Triphon, Nikita, Are- 
tas (cf. Privalova, op. cit., p. 34, avec une brève descrip¬ 
tion et les dates correspondant aux fêtes de ces saints; 
pour la mise au point des noms de certains martyrs en 
français, voir Propyiaeum ad Acta Sanctorum 
(décembre), Bruxelles, 1940, index. 

89. Voir, pour les ivoires, les triptyques du palais de 
Venise à Rome ou celui dit de Harbaville (X s.) (cf. 
D.T. Rice, Art byzantin, Paris-Bruxelles, 1959, fig. 99, 
101 ) et pour le templon, l'épistyle du Sinai (XI e s., cL A. et 

M. Sotiriou, Icônes du Mont Sinat, 1956, I, pl. CXVII, 

p. 112). 

90. Ceci est probable mats non certain. Les nombreux 
personnages qui suivent la grande Déisis de Lesnovo ont 
été longtemps considérés comme des prophètes (cf. 

N. Okunev, Lesnovo, in L'an byzantin chez les Slaves { Re¬ 
cueil Uspenski), Paris, 1930, pp. 222-259). Cette thèse a 
été récemment contestée par A. Grozdanov, qui voit dans 
les personnages en question des saints 9 uerd ® r Q A ' c '' p?" 
nografije Markovg manastira, in Zograt ^ 11,1 98U, p. 00 . 
sq. Voir aussi une Grande Déisis, peut-être suivie de PJp - 
phètes, à Saint-Athanase de Kastoria (cf. S. Pélekamdts, 
Kastoria, 1953, pl. CL b-CLII). 

91. Cf Sv. RadojCié, Timnitkinatpis, in Zbornik Rado- 
va Vis. fnst., n° 8, Mélanges G. Ostrogorsky. Il, 1964, 
pp. 364-365. 

92. H. Vincent et F.M. Abel, Jérusalem Recherches 
de topographie, d’archéologie et d histoire. II, 1-2, Pans, 
1914, p. 244. 


93. Voir à ce sujet Grégoire de Nysse qui donne des 
détails sur la sépulture de ses parents placée près des 
restes des Quarante martyrs de Sébaste (cf. Migne, P.G.. 
46, 784). 

94. Cf. T. Velmans, Le décor de ta voûte de l’oratoire 
Santa Lucia : une iconographie rare des quarante mar¬ 
tyrs, in La Sicitia rupestre. Symposium de Catane (sous 
presse). 

95. Cf. N. Thierry, A propos des peintures d’Ayvaü 
Kôy (Cappadoce), in Zograf, 5, 1974, p. 19, sch. 5. 

96. Cf. V.G. de Bock, Matériaux pour servir à l’archéo¬ 
logie de l'Êgypte chrétienne, Saint-Pétersbourg, 1901, 
pl. CCII ; U. Monneret de Viliard, Les couvents près de 
Sohag, Milan, 1925, pi. XV. 

97. Cf. J. Baradez et M. Leglay, La croix-trophée et le 
reliquaire d’Aïoun — Berich, in Cah.Arch. IX, 1957, pp. 74- 
98, fig. 1-2. 

98. Cf. ibid., p. 78, fig. 3. La comparaison des auteurs 
entre la croix du reliquaire et le trophée romain est parfai¬ 
tement convaincante, ainsi que leur interprétation. Dans 
l’image copte du XIII® siècle on se sert donc de modèles 
anciens, où l'on cherchait à contrebalancer le souvenir 
infamant du Crucifiement par des signes triomphaux 
ajoutés à la croix et soulignant ainsi le trophée de la vic¬ 
toire. 

99. Sur la date voir C. Mango, The Date of the 
Nanhex of the Church of the Dormition at Nicea, in 
D.O.P. 13, 1959, pp. 245-252. 

100. O. Wulf ( Die Koimeslskirche in Nicâa und ihre 
Mosaiken, Strasbourg, 1903, p. 311) insiste également 
sur d'autres détails — le geste du Christ, la position inha¬ 
bituelle de ses doigts, le rouleau attaché avec un double 
cordon, etc. - qui montrent qu'il ne s'agit pas ici du Pan¬ 
tocrator. Le monogramme au centre de la voûte corres¬ 
pond au sceau de Dieu dont parle l'Apocalypse (VII,2). 

101. Ce geste s'adresse à un groupe d’élus conduits 
par Pierre, qui figure sur le mur latéral sud et se dirige 
vers la porte du Paradis. 

102. «... Vous qui m'avez suivi, vous serez de même 
assis sur douze trônes et vous jugerez les douze tribus 
d'Israël ». 

103. Cf. M. Brosset, Deux historiens arméniens : Kira- 
kos Gantzac. XIII e s.; Oukhtanès d’Ourha, X e s., Saint- 
Pétersbourg, 1870, p. 111, note 1. 

104. Deux tétramorphes et deux séraphins se 

tiennent aux pieds du Christ et constituent un tout petit 
second registre. Le fleuve de feu part du pied gauche du 
Christ et aboutit à l’angle nord du troisième registre (sur 
la paroi occidentale) où I on voit également un séraphin 
enflammé. ^ 

105. C'est exactement le même emplacement qu'à 

Thimotesoubani, où les animaux et un sarcophage._ 
occupent le mur sud, tandis qu'un lion et un second sar-. 
cophage figurent sur le pilier sud. 1 

106. Notre description n’a pour but que de rétablir les. 
principaux épisodes de ce Jugement Dernier et de relever 
ses analogies avec Thimotesoubani, des détails ont pu 
nous échapper, car lors de notre visite à Akhtala, I église 
était en restauration et assez ■encombrée par des écha¬ 
faudages. 

107. G. AlibegaSvili. Rospis cerkvi sv. Georgija v 
Botorme, in Dieg/ie Megobari, 1967, n° 9, pp. 25-29. 

108. Cf. S. AmiranaSvili, Gruzinskaja miniatjura, Mos¬ 
cou, 1966, pl. 46. 

109. Plus loin, une autre miniature du Jugement Der- 
nier (cf. E. Maôavariani. Gruzinskie rukoposi. Moscou. 
1978, pl. XXXV), dans ce même Tetraévangile, corres¬ 
pond à peu près aux règles byzantines. 

110 Cf. N. Pokrovskii, Opisanije miniatjur Gefatskovo 
evangelija, in Zapiski otdelenija russkoi i slavjanskoi arh- 
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emnqn russkaqa ^enfaqjtïa&raga ofA tesrva. T'/., T827, 
rwj. 75 

T T T O. F. WarJer Dcalmer rs d'art arménien. Pans,. 
T 524. 3.49. pi. XXV! IL fig. 6J. Toutes les- inscriptions 
sert atees. 

T T 2. L'inscricrior* désignant tout ce groupe de per¬ 
sonnages en buste s'est révélée illisible. Pierre et Pau* 
sont reconnaissantes à leur type physique et portent tous 
deux une énorme det Les quelques inscriptions conser¬ 
vées sur cette miniature disent : « Et nous verrons rAn¬ 
cien des jours assis sur le trône des tétramorphes... ») «... 
et Jugement* «Jésus-Christ* icf. note suivante). 

113. J'aï pu consulter les deux derniers manuscrits 
mentionnés au Matenadaran à Erevan. Je saisis l'occa¬ 
sion pour en remercier les responsables qui m ont autori¬ 
sée et aidée à le faire, et en premier lieu Mme Emma 
Korkhmazjan, qui m a traduit les données des colophons. 

114. Cf. K. Weitzmann, /con painting in The Crusader 
Kingdom, in D.O.P., 20, 1966, pp. 51-83. partie, pp. 57- 
60, fig. 14. 

115. Notamment en ce qui concerne les apôtres au 
second registre. 

116. Quant à la miniature de l'évangile arménien de 
la Walters Art Gallery, (cod. 539., f° 109v) qui a été com¬ 
parée à l'icône du Sinaï, l'influence occidentale ne nous 
semble pas certaine. Les deux traits attribués à cette 
influence — le ciel enroulé et les anges buccinateurs dans 
le premier registre sont courants dans la miniature armé¬ 
nienne du XIII e et XIV e siècle. 

117. Cf. S. Der Nersessian, The Chester Beatty Libra- 
ry. a Catalogue of the Armenian Manuscripts, Dublin 
1958, pl. 1 (couleur). 

118. Mlle S. Der Nersessian qui a examiné les origi¬ 
naux a bien voulu m’indiquer l'ordre des feuillets. Je l'en 
remercie bien vivement. 

119. Cf. Millet, Daimatique... 


f2o. O ftl. Thierry. Atvaii kiUse ou Pigeonnier de Güt- 
fu ùere in Cah. Arch XV 1955, co.. 97-154, f24 M . 
f. Chrisre, La VfSion de Matthieu. Pans, 1973 p 4 -j ’ 

T26. Cf Restle, op ut., pf. 474, 479 ; H. et M. Thierry 
Nouvelles églises rupestres de Cappadoce, Paris 1963 
p. 1T 5. sq. 

127. Cf. ihid, . p. 89. sq, N. Thierry, L 'Apocalypse de 

Jean et T iconographie byzantine, in L'Apocalypse de 
Jean, Genève, 1979, p. 327, sq.; Restle ût nian 
LVII, fig. 499, ‘ " pan 

128. Cf. id., Yusuf Koç KHisesi, église rupestre de 
Cappadoce, in Peintures dAsie Mineure et de Transcau¬ 
casie... pp. 197-198, 

129. Cf. Jerphanion, op. cit.. Il, p. 100-104 alb 
pl. 194,4. 

130. Pour ACi voir Cah. Arch. 29, p. 89, sq. ; pour 
Sainte-Sophie, voir D. Talbot Rice, The Church at Haghia 
Sophia at Trebizond. Edimbourg, 1968, fig. 70. 

131. Par exemple, à El Nasar ou Kiliclar kilisse <cf 
Restle, op. cit, vol. Il, plan I, fig. 2-4, plan XXIV, fig 252 ■ 
Jerphanion, op. cit, I, pp. 191-193, 227-230. 

132. Cf. Thierry, Arts de Cappadoce..., p. 148, fig, 80. 
Le Christ trône loin des apôtres et de la Vierge, séparé 
d eux par une sphère étoilée représentant le ciel. 

133. Par exemple, à Çarikii ou Elmale kilisse (cf. 
Restle. op. cit, vol. Il, pian XXI, fig. 195; plan XXII, 
fig. 219-220). Ces planches et plans mettent bien en 
évidence le programme. Cependant, pour la datation au 
XI e siècle des églises citées nous suivons Jerphanion \op. 
cit, I, p.455, sq.; 431, sq.). 

134. Par exemple, à Elmali kilisse (cf. Restle, op. cit., 
vol. Il, plan XVIII, fig. 160-165), voir aussi note 133. 

135. Par exemple, à Karlik kilisse où l'on représente 
I Ascension dans la calotte et les séraphins sur les 
pendentifs (cf. Jerphanion, op. cit. H, p. 185). 


120 . Rappelons enfin qu'à l'église des Saints-Pierre 
et-Paul à Tatev (930) une image de l'intercession occupi 

I abside (cf. S.S. Manukjan, Freski v Tatevskom monastin 
v Armenii, in Pamjatniki kufture. Noviji otkritija, Moscou 
1975, pp. 131-137), alors que le Jugement Demie 
aujourd hui très abîmé) lui fait face sur le mur occidental 

II montre I accentuation Intercession-Résurrection déj< 
observee en Géorgie. Le Jugement Dernier propremen 
dit est remplace par une image du Paradis avec le Chris 

deS a " ges <<ouvran t les livres) 
Apoc. XX, 12). le fleuve et I arbre de Vie, et la Résurrec¬ 
tion avec des morts sortant de leurs sarcophaqes. Cé 
décor a ete attribué à des peintres d'origine franque 
aides par des arméniens (cf. N. et M. Thierry, Peinture - 
mura es de caractère occidental en Arménie : leglist 
Saint-Pierre et Saint-Pau / de Tatev (début du X e siècle) 
m Byzantion XXXVII (1968), pp. 180-242). La part de< 
artistes arméniens est difficilement mesurable mais ii 
nous semble évident que l'esprit de cette composition esl 
très proche de celui que I on observe dans les miniatures 
arméniennes meme si les vocables iconographiques 
rappelle . nt beaucoup les miniatures occiden¬ 
tales, notamnaent le Jugement Dernier du Livre de Pérî- 
copes d Henri II, à la Bibl. d'Ètat de Munich, f°201 v. 

. IJl'- Cf ‘ J-Seviakova, K voprosu 0 date rospisi cerkvi 
AdiSi, m Information de l'Académie des Sciences de 
Géorgie, t. XXVîl, n° 3, 1961, p.379 (en géorgien) 

Tbilissi.' Cf ' Répertoire de institut d'histoire de l'art à 

ueldv'l 9 f 7 7 D nÙ?°o àeev ' P° ezdke v Akhaltiskh 
grad, 1923 7 [? 35,' sq^' ° Sapara ' Zar ^ Petto - 

ce mje Ion voiîpn'?f 9e * sont L nfinimem P^roS-es de 

.inopomainsrepandur^nr,: s d ^ r reSrR C S n - 


136. A l'église de la Croix à Mavrucan (écrit aussi 
Mavrudjan), ils apparaissent sous l'Ascension, dans les 
trompes (cf. Jerphanion, op. cit.. Il, pp. 207-209). 

137. Cf. Thierry, Nouvelles églises.,., p. 73, sq., pl. 40. 

138. Cf. Ch. Diehl, M. Le Tourneau, H. Saladin, Les 
monuments de Sa/onique, Paris, 1918, fig. 63-67. 

139. Cf. V, Lazarev, Old Russian Murais and Mosaics, 
Londres, 1966, fig. 19. 

140. Cf. V.N. Lazarev, Freski Staroi Ladoqi, Moscou, 

1960, fig. 17. * 

141. Cf. Y. Tolstoï et N. Kondakov, Russija drevnosti v 
pamjatmkah iskusstva, vip. VI, Moscou, fig. 151 ; V. Mja- 
sojedov, Freski Spasa Nereditcy. Leningrad, 1925, pl. III- 


142. Cf ; 0. Demus, Die Mosaiken von San Marko in 
Venedig, Vienne, 1935, fig. 12. 

143. Cf. H. Grigorïadou, Affinités iconographiques de 
décors peints en Chypre et en Grèce au XII e siècle , in 
Actes du 1 er Congrès International des Études chypriotes, 

fcratpf.ux Ki)7tpiaKÔjv Ittooôwv, Nicosie 1972, T.B', 
p. 35, sq. 


/ -S- Megaw et A. Stylianou, 

(coll. UNESCO), Paris, 1963, pl. XIV. 


Chypre 


Cf. A. Stylianou, An Ita/o-Byzantine sériés of 
WaH-pamttngs in the church of St John Lampadistis, 
Kaiopanayotis, Cyprus, in Akten des fnternazionalen 
Byzantin/sten-Kongresses, 1958, Munich, I960, 


I "TW. 


AA a J"' tresques oe Lnypre 

Ar*oJ*}i aC f»r 0 À ne dans te seconde moitié du XII e siècle, in 
s . du J n Çongres International des Études chypriotes, 

îie, 1972, p.43, sq„ fig. 101 . 


Nicosie 


sq., fig. 

147. Cf. Megaw et E.J.W. Howkins, The church ofthe 


Panaqia Kanakaria at Lythrankomi in Cyprus, Washing¬ 
ton, î 977, p. 147, sq., fig. 106-119. 

148. Le programme est à la fois plus complexe et 
moins clairement exprimé à Perachorio. Le Pantocrator 
entouré d'anges et la Vierge crante dans la coupole ont 
été mis en rapport avec les images de Marie et de saint 
Jean en prière sur les piliers est qui sont sensés former 
une Déisis avec le Christ de la calotte. Par ailleurs, on voit 
dans les deux pendentifs ouest respectivement le tétra- 
morphe et un hexapétrige, tandis que l'Annonciation 
occupe les pendentifs est (cf. id., The Church of the Holy 
Apostels at Perachorio, Cyprus, and its Frescoes, in 
D.O.P.. 16, 1962, p. 287, sq., fig. 2, 4). 

149. Cf. Documents personnels, 

150. Cf, Thierry, Ayvalikôy..., Sch. 2, 

151. Cf. ihid., Sch. 5. 

152. Cf. article en préparation. M. Suren Mnatsaka- 
nian que je remercie de m’avoir fait visiter cette église 
prépare un livre sur ce type d'églises à destination funé¬ 
raire. 

153. Document personnel. 


longue bibliographie est également citée, sont : Ihm, op. 
cit, chap. H, § 1-3 ; les études parues après cet ouvrage, 
avec quelques nouvelles données figurent chez Chr. Wal¬ 
ter, Papa! political Imagery in the Médiéval Lateran 
Palace, in Cah. Arch. XX, 1970, p. 173, sq. Récemment 
un résumé sur la question à propos de Thimotesoubanî 
chez Privalova, op. cit, p. 42, sq. 

165. Cf. Matth. XXVIII, 16-20; Marc XVI, 15-20; 

Luc XXiV,45-49 ; Jean XX,21-23. 

166. Citons parmi d'autres le sarcophage de saint 
Ambrogio à Milan (cf. Ihm, Die Programme..., pl. Xl,2. 

167. Cf. Van Berchem et CJuzot, Mosaïques..., 
fig. 281. 

168. Cf. A. Heisenberg, Grabeskirche und Apostel- 
kirche, II, Leipzig, 1908, p. 141, fig. 3. 

169. Cf. V.R. Petkovic, La peinture serbe du moyen 
âge, Belgrade, 1934, vol. Il, pl. XXVI ; V. Djuric, Sopotani, 
Belgrade, 1963, p. 126 (dessin); T. Rice, The Church of 
Haghia Sophia..., 1968, p. 77, voir aussi les pp. 172-178. 

170. Cf. Jerphanion, op. cit. II, p. 350, pl, 80,1 ; I, 
p. 226, pl. 52,2 ; I, p.415, pl.96,2; II, p. 541, pl. 140,2. 


154. Cf. J. et A. Stylianou, The paiued churches of 
Cyprus. Stourbridge, 1964, pp. 101-10. 

155. Cf. ihid., p. 1 58. 

156. Cf. D. Mouriki, The Coupola Décorations of Saint 
Hiéroteos near Megara, in Actes du 1 er Congrès Interna¬ 
tional des Études chypriotes. Nicosie, 1972. 

157. Cf. note 83. 

158. Cf. p. 143. 

159. Cf. V. Djuric, Visantijske freske u Yugosfaviji, 
Belgrade, 1975, p. 234; P. Miljkovic-Pepek, Veljousa, 
Skopje, 1981, p. 180, sq., fig. 12. 

160. Cf. Lazarev, Storia..,, p. 227, sq. 

161. Cf. T. Velmans, Le thème de l'Intercession et de 
ta Seconde Venue dans les coupoles chypriotes, in Actes 
du II e Congrès International des Études chypriotes (sous 
presse). 

162. Cf. id., La koinè grecque et fes régions périphéri¬ 
ques orientales du monde byzantin (X e -Xill e s.K in Jahr- 
huch der ôsterreichischen Byzantïnistik, Vienne, 1981, 
vol. 3, pp. 718-719. 

163. Une partie des apôtres est répartie sur les murs 
latéraux du bêma, mais les douze disciples sont bien 
présents. Tous étaient d'ailleurs nommés par des inscrip¬ 
tions géorgiennes, dont certaines sont conservées. 

164. Quelques ouvrages de références, ou une très 


171. Cf. D. Talbot Rice, op. cit, pl. 48 B, fig. 90, 
pp. 172, sq. 

172. Sur le décor de l'intrados des fenêtres en Géor¬ 
gie voir D. Mouriki, The Formative Rôle of Byzantine Art 
on the anistic Style of the cultural Neighbors of Byzan- 
tium, in J.O.B., Vienne, 1931, vol. 31 2, p. 731. 

173. Par exemple, à la Panagbia Chalkeon à Salo- 
nique (cf. K. Papadopoulos, Die Wandmafereien des 
XI Jahrhunderts m der Kirche n AN ATI A TON 
XAÂKEQN. in Thessaloniki, Vienne, 1966, fig. 25. 

174. Cf. Répertoire de l'Inst. d'HA à Tbilissi et docu¬ 
ments personnels. 

175. Cf. G. et M. Sotiriou, Icônes, I. pl. 117-124, II, 
pp. 112-114. 

176. Cf. N.AIadaSvili, G. AlibegaSvîlî, A. Volskaja, 
Rospisi hudoinika Tevdore v Verhnei Svanetii, Tbilissi, 
1966, p. 17 et documents personnels. 

177. Cf. AmîranaSvilï, Istorija..,. pl. XXIV. 

178. Pour l'évangile de Ghelati, cf. id., Miniatjura..., 
fig. 43; pour l'évangile de D2ruôi, document personnel. 

179. Cf. AladaSviii, op. cit, p. 111, fig. 124. 

180. L'une de ces rares exceptions est la Déisis avec 
saint Georges (à la place de Jean) sur la façade méridio¬ 
nale de Saint-Georges de Kourbînovo (cf. L. Hadermann- 
Misguich, Kurbinovo, Bruxelles, 1975, fig. 153, p. 287- 
289). 
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Paléologues), ce qui est fait, mais par rapport aux 
courants spécifiques, moins importants et parfois 
divergents que l’on constate à une même époque 
dans les diverses régions de Paire d’influence 
byzantine. Par contre, l’objet de l’étude lui-même 
est très soigneusement observé et étudié dans le 
détail, comme il convient d’ailleurs aux monogra¬ 
phies. Aussi, le lecteur retire-t-il une grande satis¬ 
faction de cette solidité et de cette minutie dans le 
travail. Peut-être aurait-on intérêt à moins s’at¬ 
tarder sur la description des couleurs lorsqu’il 
s’agit de peintures, afin de ne pas perdre de vue les 
dominantes coloristiques d’un décor qui ont un 
réel intérêt. Enfin, la bibliographie citée en langues 
étrangères est souvent incomplète, surtout en ce 
qui concerne les articles, et elle date généra¬ 
lement. 

Sur le plan technique quelques suggestions qui 
vont dans le sens des tendances modernes de la 
mise en forme d’un ouvrage pourraient être faites : 
les chapitres assez longs et uniformes des livres en 
question sont difficiles à consulter (en dehors d’une 
lecture continue), parce qu’ils ne sont pas articulés 
par des sous-titres, des astériques ou des espaces 
blancs, et fragmentés ainsi en des portions de 
textes plus brèves ; les index (iconographiques, des 
personnes, des lieux, des ouvrages cités) sont prati¬ 
quement absents; les décors géorgiens, que l’on 
compare à la peinture murale qui est étudiée, ne 


sont souvent cités, même lorsqu’il en est question 
pour la première fois, que par le nom du lieu de 
l’église, alors que pour le lecteur peu familiarisé 
avec cet art, il est important de connaître, au 
moins par la première citation, le vocable de 
l’église et sa date; les légendes sont presque tou¬ 
jours courtes, alors que l’on tend de plus en plus 
aujourd’hui vers des légendes très complètes qui 
fournissent une riche information dés le premier 
coup d’œil; dans les ouvrages commentés, ces 
légendes figurent quelquefois, non pas sous les 
illustrations respectives, mais sur une liste à part, 
système dépassé et très incommode pour le lec¬ 
teur; la place faite, dans l’illustration, aux maté¬ 
riaux de comparaison est trop réduite; en 
revanche, toujours sur le pian technique, c’est avec 
plaisir que l’on constate que les dessins, de très 
bonne qualité au demeurant, se multiplient; leur 
utilité ne saurait être trop soulignée, surtout lors¬ 
qu’ils reproduisent de grands ensembles, des par¬ 
ties du décor presque disparues ou des traits que 
l’on ne peut voir que dans des conditions particu¬ 
lières. Les quelques observations qui précédent ne 
sont ni des critiques, ni des louanges, mais de 
simples constatations. Elles devraient contribuer à 
faire progresser encore et à mettre en valeur les 
études sur l’art géorgien qui nous sont chères. 

Tania Velmans. 
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